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11 paroît tous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre, 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainfï 
qu avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprime au frontifpice de 
chaque Volume. 

La foufeription pour les 2.4 volumes 
reliés ert de 72 liv., & de 5 4 liv. poul- 
ies volumes brochés. 

On eft libre de-nefouferire que pour 
la demi-année. 

Les Soulcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
porte que brochés, payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour Tannée entière , ou 
3 liv. ii f. pour la demi-année , a 
. caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrefler au Directeur de la 
Bibliothèque , rue d* Anjou , la deuxième 
■porte cochère , à gauche , en entrant par 

rue Dauphine , à Paris. 

Quatorzième Livraison, 
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BIBLIOTHÈQUE 

UNI FERSELLE 

t • • 

DES DAMES. 

ESSAI 

SUR 

LA MYTHOLOGIE. 

La Mythologie ne feroit que l'ouvrage 
de l'imagination, qu'elle nous intérêt 
feroit encore & mériteroit quelques 
momens d’étude. Car fans la connoif 
fance des hélions ingénieufes de la 
Fable , les Poetes , malgré leur langage 
divin, ne pourroient nous charmer, 
& nous ne jetterions que le segard de 
Al êl. Tome IV. A 



1 Essai 

l’indifférence fur les chcf-d’œuvres des 
plus habiles Artiftes. Il eff donc utile , 
difons mieux , il eft néceffaire de con- 
nôîtr'e la Mythologie, puifqu’elle eft 
une des principales parties des Belles- 
Lettres & des Beaux-Arts. Mais les 
Fables ne font pas de pures frétions. Il 
en eff un grand nombre qui ont un 
rapport réel avec l’hiftoire des pre- 
miers fiècles. Les Dieux , pour la plu- 
part , ont été des hommes, dont l’hif- 
toire fait partie de celle des peuples qui 
les adoroient : enfin, fans la Fable, 
nous n’aurions , peut-être , qu’une idée 
confufe de la Religion & des principes 
moraux des peuples anciens. Aufli 
avons-nous recueilli , dans cet Effai , 
•tout ce qu’il y a de connoiffanccs im- 
portantes fur la Mythologie , répan - 
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sur la Mythologie. 3 
1 dues dans un grand nombre d’Ouvrages 
dont nos Le&eurs pourront fe paffer 
déformais. L’ordre, dans lequel nous 
I allons ranger ces connoifTances, pourra 
faciliter, tout enfemble, & l’intelli- 
gence & la mémoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

_ », 
I 

De l'origine de la Fable . * 

^ *» • * • 

La crainte, difoit-on un jour, de- 
vant bloquent Hiftorien de l’Aftro-- 
nomie , a fait les Dieux , a «Élevé les 
premiers autels. Non, reprit-il, j’aime 
mieux croire que la Religion eft née 
de l’amour & de la reconnoiffance. 
En effet j l’homme , au fortir des mains 
de la Nature , ouvre les yeux , & 
tout ce qu’il apperçoit dans l’univers 
le charme & l’intéreffe. Ou c’eft Un 
riant payfage , qu’il contemple & qui 
le ravit j ou c’eft le luxe des moiffons 
qu’étale une plaine , dont fon œil peut 
à peine embraffer i’efpace $ ou c’eft un 
.pré émaillé de fleurs , au milieu du- 
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s un la Mythologie. f 
quel ferpente un ruifleau , dont le 
Ipeâracle l’amufc & le récrée ; ou c’eft 
une fombre & vafte forêt qui captive 
£b n admiration. De tels objets peu- 
vent ils inlpirer la crainte ? L’homme , 
n’écoutant que la voix de fon cœur , 
n’a pu d’abord imaginer que des Di- 
vinités bienfaifairtes. A peine avoit-il 
apperçu les merveilles du globe ter- 
reftre , que pénétré des plus vifs fen- 
timens, il n’a fu que relpeffcueufement 
tourner fes regards vers le çiel , & lui 
préfenter fon premier encens. Si dans 
la fuite il drefla des autels aux Dieux 
de la terre & des eaux , c’eft que la 
reconnoiflance ne fait pas fe borner. 
Ce ne fut enfin que lorfque l’homme 
fut devenu la viârime de fes pallions % 
qu’il facrifîa aux Divinités infernales. 

A iij 
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CHAPITRE II. 

« 

Des differentes efp'eces de Fables . 

L e s fî&ions mythologiques , néc9 
fous le ciel tranquille de (*) l’Egypte , 
fe répandirent , par les voyages , les 
émigrations & les colonies , chez les 
peuples pafteurs de l’Afie , chez les 
hordes errantes & belliqueufes de l’Eu- 
rope & parmi les premiers habitans de 
la Phénicie & de la Grèce. Elles pri- 
rent dans ces divers climats un carac- 
tère afTorti au génie particulier de 
chaque nation. Contemplatives chez 

(*) Quoiqu’un grand nombre de Mytho- 
logues s’accordent à regarder l’Egypte comme 
le berceau des fables , il eft probable qu’on 
pourrait remonter plus haut. 
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sur la. Mythologie. 7 
les Indiens , guerrières chez les Celtes, 
elles déifièrent à Tyr le commerce & 
la navigation , & honorèrent , parmi 
les Grecs , l’Agriculture , le cours du 
Soleil , les vertus patriotiques , & les • 
tombeaux des grands hommes. 

La Fable peut fe divifer , comme 
le prouve M. l’Abbé Banier , en fables 
hiftoriques, philofophiques , allégori- 
ques , morales, mixtes & fables inven* 
tées à plaifîr. 

Les fables hiftoriques, & elles forment 
le plus grand nombre , font des his- 
toires vraies mêlées de fî&ions. Telles 
font celles qui parlent des principaux 
Dieux & des Héros , Jupiter , Apol- 
lon, Bacchus, Hercule, Jafon, Achille. 

Le fond de leur hiftoire eft pris dans 
la vérité. 

A iv 
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Les fables philofophiques font celles 
que les Poëtes ont inventées pour dé— 
guifer les myftères de la Philofophie j 
comme lorfqu’ils ont dit que TOcéan 
eft le père des fleuves , que la Lune 
époufa l’Air, & devint mère de la 
Rofée. 

Les fables allégoriques font des es- 
pèces de paraboles , renfermant un fens 
myftique ; comme celle qui eft dans 
Platon de Porus & de Pénic , ou des 
richefles & de la pauvreté d’ou naquit 
l’ Amour. 

Les fables morales répondent aux 
apologues : telle eft celle qui dit que 
Jupiter envoyé pendant le jour les 
étoiles fur la terre , pour s’informer 
des aftions des hommes ; telle eft celle 
de Narcifle , dont le but eft de rendre 
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sur la Mythologie, f 
ridicule l'amour-propre , quand il eft 
poulie trop loin. 

Les fables mixtes font celles qui font 
mêlées d’allégorie & de morale , & qui 
n ont rien d’hiftorique ; ou qui avec 
lin fond hiftorique , font cependant 
des allumons manifeftes à la Morale ou 
à la Phy/ique. 

Les fables inventées à plailîr, n’ont 
d’autre but que d’amufer : telle efi: la 
fable de Plycbé , & celles qu’on nom- 
moit Milélîennes & Sybaritides. 

Les fables hiftoriques fe diftinguent 
aifément, parce quelles parlent de 
gens qu’on connoît d’ailleurs ; celles 
qui font inventées a plaifir , fe décou- 
vrent par les contes qu’elles font de 
perfonnages inconnus. Les fables mo- 
rales , & quelquefois les allégoriques , 

A v 
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s’expliquent fans peine ; les pMloio- 
phiques font remplies de profopopées 
qui animent la nature ; l’air & la terre 
y paroiflent fous les noms de Jupiter, 
de Junon , &c. 

En général , il y a peu de fables 
dans les anciens Poètes qui ne ren- 
ferment quelques traits d’iiifloire; mais 
ceux qui les ont fuivîs , y ont ajouté 
mille circonftances de leur imagina- 
tion. Quand Homère, par exemple, 
racoitte qu’Eole avoit donné les vents 
a Ulyflfe enfermes dans une outre , 
d’où fes compagnons les lai lièrent 
échapper ; celte hiftoire enveloppée 
nous apprend que le Prince avoit pré- 
dit à Ulyfle le vent qui devoit foulÏÏer 
pendant quelques jours, & qu’il ne 
fit naufrage que pour n’avoir pas fuivi 
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sur la Mythologie, ii 
fes confeils : mais quand Virgile nous 
dit que le même Eole, à la prière de 
Junon , excita cette violente tempête 
qui jetta la flotte d’Enée fur la côte 
d’Afrique , c’eft une pure fiétion , 
fondée fur ce qu’Eole étoitleDicu des 
vents. Les fables mêmes que nous avons 
appelées philofophiques , étoient d’a- 
bord hiftoriques j & ce n’cft qu’après 
coup qu’on y a jette l’idée des cliofes 
naturelles: de - là ces fables mixtes, 
qui renferment un trait lii dorique & 
un trait pliylîque , comme celle de 
Myrra & Leucothoé changées en l’arbre 
qui porte l’encens, & celle de Clytie 
en tournefol. 


A vj 
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CHAPITRE III. 

Des Sources de la. Fable . 

O N ne peut s’empêcher de regarder 
la vanité , comme la première fource 
des Fables Payennes; les hommes ont 
cru que pour rendre la vérité plus re- 
commandable , il falloit lui donner la 
parure du merveilleux. Ainfi ceux qui 
ont raconté les premiers les adtions 
de leurs Héros , y ont mêlé mille fic- 
tions. 

Une fécondé fource des Fables du 
Paganifme, eft le défaut des cara&ères 
ou de l’écriture. Avant que l’ufage 
des lettres eut été introduit dans la 
Grèce , les évènemens & les actions 
n avoient guère d’autres monumens 





sur la Mythologie. .13 
que la mémoire des hommes. On fe 
fervit enfuite de cette tradition con- 
fufe & défigurée , & Ton a rendu ainfî 
les Fables éternelles , en les faifant 
pafler de la mémoire des hommes, dans 
des monumens qui dévoient durer tant 
de fiècles. 

La faufle éloquence des Orateurs & 
la vanité des Hiftoriens , ont dd pro- 
duire une infinité de narrations fabu- 
leufes. Les premiers fe donnèrent une 
entière liberté de feindre & d’inven- 
ter j & THiftorien lui-même fe plut à 
tranferire de belles chofes, dont il n’é- 
toit garant que fur la foi des Panégy- 
riftes ; c’elt là la troifième fource des 
Fables. 

Quatrièmement , les relations des 
Voyageur^ ont encore introduit un 
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grand nombre de Fables» Ces fortes 
de gens , fouvent ignorans , & prefque 
toujours menteurs , ont pu aifement 
tromper les autres , apres avoir ete 
trompés eux-mêmes. 

Cinquièmement, on peut regarder 
comme une nouvelle fource des Fables 
l’imagination des Poètes , des Sculp- 
teurs & des Peintres. Comme le Poete 
ne cherche quà plaire , il a préféré 
une ingénieufe fauffeté à une vérité 

commune. Le fuccès juftifiant fa terne- 

\ 

rité , il n’employa plus que la fiélion : 
les Bergères devinrent des Nymphes 
ou des Nayades , les Bergers des Sa- 
tires ou des Faunes ; ceux qui aimoient 
lamufique, des Apollons ; les belles 
voix, des Mufes ; les belles femmes , 
des Vénus j les flèches & dards , des 
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foudres & des carreaux : rien , chez les 
Poctes j ne fe fait que par machines ; 
ils ne peuvent nous attacher & nous 
émouvoir que par de grands effets. 
Auffi , dit fi éloquemment le Légifla- 
teur de notre Parnaflc , en parlant du 
Poeme Epique : 

‘ . •! 

Là, pour nous enchanter, tout eft mis en 

ufage , 

Tout prend un corps , une ame , un efprit , un 

vifage ; 

Chaque vertu devient une Divinité , 

Minerve efl la prudence , & Vénus la beauté. 
Ce n’efl plus la vapeur qui produit le tonnerre , 
C’cft Jupiter armé , pour effrayer la terre. 

Un orage terrible aux yeux des Matelots, 

C’eft Neptune en courroux qui gourmande 

les flots. 

Echo n’efl plus un fon qui dans l’air retentifle , 

C'efl une Nymphe, en pleurs, qui fe plaint 

de NarcifTe. 
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Il faut dire aufïi que la Fable monta 

! 

fur le Théâtre, comme fur fon trône, 
& ajouter que les Sculpteurs & les 
Peintres , travaillant d’après leur ima- 
gination , ont également donné cours 
aux hiftoires fabuieufes , en les confa- 
crant par les chcf-d’œuvres de leur 
art. On a furpris le peuple de toutes 
manières : les Poetes dans leurs écrits , 
le Théâtre dans fes repréfentations, les 
Sculpteurs dans leurs ftatues, & les 
Peintres dans leurs tableaux. 

Une fixième fource des Fables , efi: 
la pluralité ou l’unité des noms. La 
pluralité des noms étant fort commune 
chez les Orientaux , on a partagé 
entre plufîeurs les a&ions & les voya- 
ges d’un feul. Dc-Iâ vient ce nombre 
prodigieux de Jupiters & de Mer- 
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sur la Mythologie. 17 
cures , &c. On a quelquefois fait tout 
le contraire ; on a attribué à un feul 
ce qui devoit être partagé entre plu- 
fieurs. Telle eft l’hiftoire de Jupiter , 
fils de Saturne , dans laquelle on a raf- 
femblé les aventures des différens Rois 
de Crète qui ont porté ce nom. 

Une feptième fource des Fables fut 
l’établifiement des Colonies & l'inven- 
tion des arts. Les étrangers , Egyp- 
tiens ou Phéniciens , qui abordèrent 
en Grèce, en policèrent les habitans, 
leur firent part de leurs coutumes , de 
leurs loix , & de leur manières de s’ha- 
biller & de fe nourrir : on regarda les 
hommes comme des Dieux , & on leur 
offrit des facrifîces. 

Une huitième fource des Fables doit 
U naiffancc aux cérémonies de la reli- 
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gion. Les Prêtres changèrent un culte 
ftérile , en un culte lucratif, par mille 
hiftoires fabuleufes qu'ils inventèrent. 
On découvroit tous les jours quelque 
nouvelle Divinité , à laquelle il fal- 
loit élever de nouveaux autels. De-là 
ce fyftème monftrueux que nous offre 
la Théologie Payenne. Ajoutez-y la 
manie des grands d’avoir des Dieux 
pour ancêtres ; il falloit trouver a cha- 
cun , fuivant fa condition , un Dieu 
pour première tige de fa race ; & vrai- 
femblablement les Généalogiftes de ces 
tems-là étoient aufli complaifans que 
ceux de nos jours. 

Neuvièmement une fource réelle- 
ment féconde des Fables , c’eft l’igno- 
rance de l’Hiftoire & de la Chro- 

• 

nologie. Comme on ne commença que 
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sur ia Mythologie. 19 
fort tard , furtout dans la Grèce , à 
avoir l’ufage de récriture , il fe palTa 
plufieurs fiècles pendant lefquels le 
fouvenir des événemens remarquables 
ne fut confervé que par tradition. 
Avoit - on remonté jufqu’à trois ou 
quatre générations , on fe trouvoit 
dans le labirynthe de l’hiftoire des 
Dieux, où Ton rencontroit toujours 
Jupiter , Saturne, le Ciel & la Terre. 

Dixièmement , l’ignorance de la 
Phyfique eft encore une des fources des 
Fables. On ne connoilfoit pas la caufe 
des vents ; on crut donc , en entendant 
leurs fîrïlemens , en voyant les pljis 
hauts pins brifés & déracinés , en con- 
fidérant ces montagnes d’eau qui , de 
la furfacc de la mer , s’élèvent juf- 
qu 3 au ciel , & retombent avec un bruit 
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épouvantable, on crut que ces même* 
vents étoient des Divinités fougueufes 
qui répandoient le ravage fur la terre 
& fur les mers. Falloit-il parler de 
l’Iris ou de l’Arc-en-ciel , dont ils 
ignoroient la nature ? ils en firent une 
Divinité ; ils en firent la meflagère 
des Dieux , & furtout de Junon , parce 
quelle annonce l’état de l’air repré- 
fenté par cette Deeffe. 

Onzièmement , l’ignorance des lan- 
gues , furtout de la Phénicienne , doit 
cire regardée comme une fource d’une 
infinité de Fables. Il eft sdr que les 

colonies forties de Phénicie allèrent 
* • \ 
peupler plufieurs contrées de la Grèce j 

& comme la langue Phénicienne a 

plufieurs, mots équivoques , les Grecs 

les expliquèrent félon le fens qui étoit 
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/ 

le plus cie leur génie ; par exem- 
ple , le mot ilpha . , en langue Phéni- 
cienne , lignifie également un taureau 
ou un navire. Les Grecs , amateurs du 
merveilleux , au lieu de dire qu’Eu- 
rope avoit été portée fur un vaifleau , 
publièrent que Jupiter changé entau^ 
xeau l’avoit enlevée. Du mot Mon qui 
veut dire vice , ils firent le Dieu Mo- 
mus, cenfeur des défauts des hommes. 

Douzièmement , non-feulement l'i- 
gnorance des langues orientales a don- 
né lieu à un grand nombre de Fables , 
mais même les mots équivoques de la 
langue Grecque ont produit encore 
une foule de menfonges. Ainfi Vénus 
eft (ortie de l’écume de la mer, parce 
que Aphrodite qui étoit le nom qu’ils 
donnoient à cette Déefie , (ignifioit 
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l'écume.. Ainfi le premier temple de 
Delphes avoit été conftruit par le fe- 
cours des ailes d’abeilles , qu’Apollon 
avoit fait venir des pays hyperbo- 
réens , parce que Ptéras , dont le nom 
veut dire aile de plume , en avoit été 
l’Archite&e. 

Treizièmement , on a prouvé , par 
des exemples inconteftables , que la 
plupart des Fables des Grecs venoient 
d’Egypte & de Phénicie. Les Grecs , 
en apprenant la religion des Egyp- 
tiens , changèrent & les noms & les 
cérémonies des Dieux de 1 Orient ? 
pour faire croire qu’ils étoient nés 
dans leurs pays j comme nous le voyous 
dans l’exemple d’Ifis & dans une infi- 
nité d’autres. Une règle générale qui 
peut lervir à juger de l’origine d’un 
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grand nombre de Fables, c’eft de voir 
feulement les noms des chofes , pour 
décider s’ils font Phéniciens , Grecs , 
ou Latins; l’on découvrira, par ce feul 
examen, le pays natal , ou le tranfport 
de quantité de Fables. 

En quatorzième lieu, il ne faut 
point douter que l’ignorance de la na- 
vigation n’ait fait naître une infinité 
de Fables. On ne parla, par exem- 
ple , de l’Océan , que comme d’un 
pays couvert de ténèbres , où le Soleil 
-alloit tous les foirs fe coucher à grand 
bruit dans le palais de Thétis. On ne 
parla des rochers qui compofent le dé- 
troit de Scylla & de Charybde , que 
comme de deux monûres qui englou- 
tifloient les vaififeaux. Concluons que 
l’ignorance des anciens peuples , foit 


Digitized by Google 



14 Essai 

dans l’Hiftoire , Toit dans la Chronolo- 
gie , Toit dans les Langues , foit dans 
la Phyfique , Toit dans la Géographie , 
foit dans la Navigation , a fait germer 
des Fables innombrables. 

Quinzièmement , il eft encore vrai- 
femblable que plufieurs Fables tirent 
leur fource du prétendu commerce des 
Dieux , imaginé à deflein de fauver 
Thonneur des femmes coupables de quel- 
que foibleife. On appelloit au fecours 
de leur réputation quelque Divinité 
favorable : c’étoit un Dieu métamor- 
phofé qui avoit triomphé de rinfend- 
bilité de la demoifelle. La Fable de 
Rhéa Sylvia , mère de Rémus & Ro- 
mulus , en eft une preuve bien connue j 
Amulied , fon oncle , armé de toutes 

pièces j de fous la figure de Mars, entra 

dans 
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dans Ta cellule j Sc Numitor fit courir 
le bruit que les deux enfans qu’elle mit 
au monde , avoient pour père le Dieu 
de la guerre. 

Enfin , pour ne rien laiïTer a défirer , 
s’il eft poffible , fur les fources de la 
Fable , on doit ajouter ici que prefque 
toutes celles qui fe trouvent dans les 
Métamorphofes d’Ovide , &c. &c. ne 
font fondées que fur des manières de 
s’exprimer , figurées & métaphoriques : 
ce font ordinairement de véritables 
faits , auxquels on a ajouté quelque 
circonftance furnaturclle pour les pa- 
rer. La cruauté de Lycaon , qui con- 
damnoit à mort les étrangers , l’a 
fait métamorphofer en loup ; la ftupi- 
dité de Midas , ou peut-être l’excel- 
* lence de fon ouïe , lui a fait donner des 
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oreilles d’àne; ainfî l’or dont fe fervit 
Prétus pour tromper Danaé , fit dire 
que Jupiter s’étoit changé en pluie 
d’or, &c. 

Ce feroit ici le lieu de difeuter en 
quel tems ont commencé les Fables $ 
mais il eft impoflible d’en fixer l’épo- 
que. Il fuffit de favoir que nous les 
trouvons dans les écrits les plus anciens 
qui nous relient de l’antiquité profane; 
il fuffit encore de ne pas ignorer que 
les premiers berceaux des Fables font 
l’Egypte & la Phénicie , d’od elles Ce 
répandirent avec les Colonies en Occi- 
dent, & fur-tout dans la Grèce, où 
.elles trouvèrent un fol propre a leur 
multiplication. De la Grèce elles paf* 
fèrent en Italie, & dans les autres con- 
trées voifines. Il eft certain qu’en fui- 
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x-ant un peu l’ancienne tradition , on 
découvre aifément que c’eft-là le che- 
min de l’idolâtrie , & des Fables qui 
ont toujours marché avec elle. Qu’on 
ne dife donc point qu’Hélîode & Ho- 
mère en font les inventeurs ; ils n’en 
parlent pas eux-mêmes fur ce ton ; elle» 
exiftoient avant leur naiflance, dans 
Jes ouvrages des Poetes qui les précé- 
dèrent ; ils ne firent que les embellir. 
Mais il faut convenir que le fiècle le 
plus fécond en Fables & en héroilme , 
a été celui de la guerre deTroye. On fait 

que cette célèbre ville fut prife deux 

, #■ 

fois; la première par Hercule , l’an du 
monde zj6o\ & la fécondé , une qua- 
rantaine d’années après , par l’armée 
des Grecs , fous la conduite d’Aga- 
memnon. Au tems de la première prife, 

Bij 
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on vit paroître Thélamon , Hercule , 
Théfée, Jafon , Orphée , Caftor , Pol- 
lux , & tous les autres Héros de la toi- 
fon d’or ^ à la fccoude prife parurent 
leurs fils ou leurs petits-fils , Aga- 
memnon , Ménélas , Achille , Diomède , 
Ajax , Hettor , Enée , &c. Vers le 
même tems on retrouve la guerre de 
.Thebes , où brillèrent Adrafte , Œdipe, 
Ethéocle , Polinice , & tant d’autres 
Héros, fujets éternels des Pocmes épi- 
ques & tragiques. Auflî les théâtres de 
la Grèce ont-ils retenti mille fois de 
«es noms illuftres ; & depuis ce tems 
tous les Poetes dramatiques de l’Europe 
ont cru devoir les reproduire fur la 
fcène. 

La Fable eft le patrimoine des arts $ 
^c’eft une fource d’idées ingénieufes. 


“ 
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d’images riantes, de fujcts intérelTans, 
d’allégories , d’emblèmes , dont l’ufage 
plus ou moins heureux, dépend du goût 
& du génie. Tout agit, tout refpire 
dans ce monde enchanté , où les êtres 
intellectuels ont des corps j. où les êtres 
matériels font animés , où les cam- 
.pagnes , les forêts , les fleuves , les 
élémens ont leurs Divinités particu- 
lières. Perfonnages chimériques , il eft 
vrai ; mais le rôle qu’ils jouent dans 
les écrits des anciens Poètes , & les 
fréquentes allufions des Poètes moder- 
nes , les ont prefque réalifés pour nous. 
Nos yeux s’y font familiarifés , au point 
que nous avons peine à les regarder 
comme des êtres imaginaires. On fe 
^perfuade que leur hiftoire eft le tableau 
défiguré des évènemens du premier âge : 

B iij 
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on veut y trouver une fuite , une liai- 
fon, de la vraifemblance. 

Les révolutions fucceflîvement arri- 
vées dans les différentes contrées de la 
Grèce, le mélange de fes habitans,la di- 
verfïté de leur origine , leur commerce 
avec les nations étrangères, l'ignorance 
du peuple, le fanatîfme & la fourberie 
des Prêtres , la fubtilité des Métaphy- 
siciens , le caprice des Poetes , les mé- 
prifes des Etymologiftes, l'hyperbole, 
lî familière aux enthoufiaftes de toute 
efpèce , la fingularitfe des cérémonies , 
le fecret des myftères , l’illufîon des 
preftiges , tout influoit a l’envi fur le 
fond , fur la forme, fur toutes les bran- 
ches de la Mythologie. 

C'étoit un champ vague , mais im- 
menfe & fertile, ouvert indifféremment 
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à tous , que chacun s’approprioit , où 
chacun prennoit a Ton gré l’effor, fans 
fubordination, fans concert, fans cette 
intelligence mutuelle qui produit l’uni, 
formité. Chaque pays , chaque territoire 
avoit fes Dieux , fes erreurs, fes prati- 
ques religieufes , comme fes loix & fes 
coutumes. La même Divinité changeoit 
de noms , d’attributs, de fondions , en 
changeant de temple. Elle perdoit dans 
une ville ce qu’elle avoit ufurpé dans 
une autre.T ant d’opinions , en circulant 
de lieux en lieux, en fe perpétuant de 
fecle en fiecle , s’entrechoquoient , fe 
mêloient , fe féparoienl enfuitepour fe 
rejoindre plus loin ; & tantôc alliées , 
& tantôt contraires , elles s’arrangeoient 
réciproquement de milia & mille fa- 
çons dififéreates , comme la multitude 
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des atomes , épars dans le vuide , fè dis- 
tribue , fuivant Epicure , en corps de 
toutes efpèces , compofés , organifés , 
détruits par hafard. 

La Mythologie n’eft donc point un 
tout , compofé de parties correlpon- 
dantes : c’eft un corps informe , irrégu- 
lier , mais agréable dans les détails $ 
c’eft le mélange confus des fonges de 
l’imagination , des rêves de la philo- 
fophie , & des débris de l’hiftoîre an- 
cienne. L’anaiyfe en eft impoflible : 
du moins ne parviendra-t-on jamais à 
une décompofition aflez favante, pour 
être en état de démêler l’origine de 
chaque fiétion , moins encore celle des 
détails dont chaque fiétîon eft l’aflem- 
blage. Audi nos Ecrivains ne font-ils 
pas d’accord, lorfqu’ils veulent donner 
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l'explication fuivie de la Mythologie. 
Chacun y a découvert ce que Ton génie 
particulier, & le plan de Tes études 
l'ont porté a y chercher. Le Phyficien 
y trouve , par allégorie , les myftères 
de la nature j le Politique les rafine- 
mens de la fagefle des gouvernemens ; 
le Philofophe la plus belle morale ; le 
Chimifte même les fecrets de Ton art. 

V 

Enfin chacun a regardé la Fable comme 
un pays de conquête , où il a cru avoir 
droit de faire des irruptions conformes 
afon goût & à fes intérêts. 

Ce fimple expofé fuffit pour avoir 
la connoiflance de l'origine de la Fa- 
ble ÿ nous allons donc préfentemcnt 
nous occuper de l’Hiftoire des Dieux , 
que nous diviferons en Dieux du Ciel, 
de la Terre , des Eaux , des Enfers , & 
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en demi-Dieux ou Héros. Nous paie- 
rons enfuite au culte qu’on leur ren- 
doit ; matière importante & curieufe , 
dont nous embraierons toutes les bran- 
ches, pour ne rien laifler a defîrer, s'il 
eft poflîble , à nos Le&eurs fur la My- 
thologie. 
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CHAPITRE IV. 

Des Dieux du Ciel . 

I l cft probable , & cela ne pouvoit 
guère être autrement , que les Aftres 
ont été les premières Divinités , qui 
virent fumer l’encens des mortels. Les 
Auteurs ne s’accordent point fur le 
lieu od a commencé le culte du Soleil; 
les uns prétendent que c’eft en Chal- 
dée , parce que cet ancien peuple , 
livré de tous tems à l’étude de i’altro- 
nomie , avoit le premier obfervé le 
mouvement des Aftres ; d’autres aflu- 
rent que l’Egypte eft la contrée od 
commença le culte du Soleil , fous le 
nom d’Ofiris. 

De l’Egypte ; pour fuivre l’opinion 
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la plus commune , ce culte fe répandit 
dans les pays voifins, ou pour mieux 
dire dans tout le monde , puifque cet 
^ftre a été la Divinité de toutes les 
nations , même les plus barbares. Les 
Ammonites l’adoroient fous le nom de 
Moloch , à qui ils facrifioient des en- 
fans; les Phéniciens fous celui d’Adonis 
ou de Thammas ; les Chaldéens fous 
ceux de Bclus ou de Baal , ou de Baâl 
Semen , qui veut dire le Seigneur du 
Ciel ; les Arabes , leurs voifins , qui lui 
offroient chaque jour de l’encens 8c 
d’autres parfums , l’appelloient Ado- 
née ; les Moabites Béelphégor ; les 
Perfes Mithras ; il étoit nommé Afabi- 
nus par les Ethiopiens ; Liber ou Dio- 
nifius par les Indiens ; Apollon ou 
Phœbus par les Grecs & les Romains. 

Enfin 
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Enfin d’autres l’appelloient Hercule , 
Bélénus , &c. en un mot, il n’y eut 
point de peuple qui ne rendit un culte 
fupcrflitieux à ce grand Aftre. 

Macrobe avoit entrepris de prouver 
que tous les Dieux du paganifme pou- 
voient fe réduire au Soleil. Cet Auteur 
donne aux Poetes la gloire d’avoir fou- 
vent fuivi les fèntiinens des Philofo- 
phes, fur tout dans la réunion qu’ils 
ont faite de toutes les Divinités au 
Soleil , qui , regardé comme le domi- 
nateur de tous les autres Aflres, de voit 
être par conféquent l’auteur de l’uni- 
vers. Il entre enfuite dans le détail de 
tous les Dieux, qui peuvent fe réduire 
au Soleil : il y trouve non-feulement 
tous ceux que nous avons nommés, 
nuis encore Cœlus , Saturne, Jupiter,- 
Mel. Tom£ Ifs. C 
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Mars , Apollon , Mercure , Ammon , 
Bacchus , Sérapis , Adonis , Efculape , 
Hercule , Atis , Pan , &c. 

En adorant le Soleil ne croyez pas 
qu’ on eût oublié la Lune; comme lui , 
elle prenoit diifércns noms ; c’étoit tou-» 
jours à elle que Te rapportoit l'hommage 
des hommes , foit qu’on prononçât les 
noms de Cérès, Diane, Lucine, Vénus, 
Uranie , & c. foit qu’on articulât ceux 
de Cybèle, Ifîs, Vefta, Aftarté, Junon , 
Minerve , Libitine , Proferpine , Hé- 
cate , & de plufieurs autres Divinités , 
toutes formées d’après l’Ifis des Egyp- 
tiens. 

De l’adoration du Soleil & de la 
Lune , on paffa au culte des autres Pla- 
nètes ; en un mot on adora toute la 
milice du Ciel, 
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Le Sabéifmc eft le nom qu’on donne 
à celte forte d’idolâtrie , qui a pour 
objet le culte des Aftres & des Pla- 
’nètes. Les Savans ne s’accordent point 
entre eux fur ce qui a donné lieu à cette 
> dénomination. On fait feulement que 
cette fefte èft la plus ancienne de tou- 
tes , qu’elle a été la plus généralement 
fuivie , & qu’elle exifte encore aujour- 
d’hui, principalement en Afie, parmi 
ceux qu’on appelle Pharfis Mendayens 
ou les Chrétiens de Saint-Jean. Ceux 
qui croient que c’eft à Zoroaftre qu’on 
doit rapporter l’origine de cette forte 
d’idolâtrie , fe trompent certainement; 
car foit que ce Philofophe , fi célèbre 
dans les écrits des anciens , ait vécu du 
teins de Darius , filsd’Hyftafpe , ou 
qu’il ait été beaucoup plus ancien , ou 

c i i 
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ne peut le regarder comme l’auteur de 
cette fede qui exiftoit longtems avant 
lui. Il eft à préfumer même que ce 
n’ïeft pas tant le Sabéifme qui fut ré- 
tabli par Zoroaftre. , que le Magifme , 
autre dogme très-ancien , qui étoit l’a- 
doration du Feu , qtîi avoitfon origine 
en Chaldée. Cette fede qu’il faut diftin,. 
guer du Sabéifme, quoique l’un & Tau- 
tre euflent en partie les mêmes dogmes, 
fubfifte encore aujourd’hui parmi les 
Gaures Sc les Guèbres, qui habitent 
aux extrémités méridionales de la Per- 
le, près les frontières du Mogol. 

Il y a des Savans qui croyent que 
les anciens Philofophes , furtout ceux 
de Chaldée, avoient donné lieu au 
Sabéifme. Il eft vrai qu’ils raifonnêrent 
beaucoup fur les Aftres , fur leurs in- 
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fluences & fur leur beauté. Peut-être 
même crurent-ils que c’étoient des êtres 
éternels , & dès-là autant de Divini- 
tés y ou -que du moins il y avoit des 
Dieux qui les habitoient , & qui en ré- 
gloient le cours & les influences ; ils 
débitèrent même, & cette opinion eft 
très-ancienne , que le corps de l’Aftre 
n’étoit que fa voiture , ou une efpèce 
d’efquif fervant à porter le Dieu qui le 
dirigeoit. Mais falloit-il tant de rai- 
fonnemens à des hommes grofliers , 
pour les engager à adrefler leurs pre- 
miers voeux à ces corps brillans & lu- 
mineux ? Ne leur fuffifoit-ii pas de 
voir tous les jours le Soleil fe lever 
à l’orient, parcourir tout le ciel , & 
répandre dans fa route la lumière êc la 
dhaleur, pour juger qu’il étoit comme 

G nj 
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le père de la Nature, qu’il la vivi- 
lioit , & que , fans lui, elle ne fe-. 
roit qu une étendue fans vie , fans lu- 
mière & fans fécondité? Tous les peu- 
ples qui ont adoré le Soleil , les Mexi- 
quains , les Péruviens , & les autres 
Sauvages du Nouveau- Monde , ont-ils 
attendu la décifîon des Philofophes , 
pour adrefler leurs voeux & leurs prières 
à cet Aftre lumineux ? 

Ce fut donc le culte des Aftres qui 
amena celui de Jupiter & des autres 
Dieux; car c’étoient toujours eux qu’on 
adoroit fous d’autres noms. Cela une 
fois pofé , donnons un léger tableau 
des fiârions qui ont formé le fond de 
la Théologie Payenne. Débrouillons 
d’abord , avec le Pindare François , le 
monftrueux cahos. 
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Avant que l’air , les eaux & la lumière-, 
Enfeveiis clans la maffe première , 

Fuffent éclos , par un ordre immortel , 
Des vaftes flancs de l’abyme éternel, 

Tout n’étoit rien. La Nature enchaînée, 
Oifive & morte avant que d’être née , 

Sans mouvement, fans forme , fans vigueur, 
N’étoit qu’un corps abattu de langueur , 

Un fombre amas de principes ftériles , 

De l’exiftence élémens immobiles. 

Dans ce cahos ( ainfi par nos ayeux 
Fut appelé ce défordre odieux ) 

En pleine paix fur fon trône affermie , 
Régna longtems la difcorde ennemie 
Jafques au jour pompeux & floriffant 
Qui donna l'être à l’Univers naiffant. , 
Quand l’harmonie , architefte du Monde , 
Développant , dans cette nuit profonde , 
Les élémens pêle-mêle diffus, 

Vint débrouiller leur mélange confus, 

‘En variant leur formes afforties , 

De ce grand tout animer les parties. 

• ‘ C îv 


Digitized by Google 



H 

#■ * * 

44 E S S A X 

Le ciel reçut en Ton vafie contour 
Les yeux brillans de la nuit & du jour: 

L’air moins fubtil affembla les nuages , 

Pouffa les vents > excita les orages : 

L’eau vagabonde, en fes flots inconftans , 

Mit à couvert fes muets habitans : 

La terre enfin , cette tendre nourrice , 

De tous nos biens fage modératrice , 

Incpuifable en principes féconds , 

Fut arrondie , & tourna fur fes gonds , 

Pour recevoir la célefte influence 

Des doux préfens que fon fein nous difpenfe. 

i 

De ce cahos eft forti le Deftin , 
Divinité allégorique , repréfentée te- 
nant fous Tes pieds le globe de la 
terre, & dans Tes mains une urne dans 
laquelle eft renfermé le fort des hu- 
mains. Quelquefois on repréfente le 
Deftin dans un temple ou dans un 
palais fermé par cent portes d*airain. 
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& environné de remparts qui en dé- 
fendent l’entrée. 

Le Tems , d’une aîle promte , & d’un vol infen- 

fîfale , 

Fuit & revient fans ceffe à ce palais terrible , 

Et de-là fur la terre il verfe , à pleines mains , 

Et les biens & les maux , deftinés aux hu- 
mains. 

Sur un autel de fer , un livre inexplicable 
Contient de l’avenir l’hiftoire irrévocable. 

Le Ciel pafloit pour le pcre & le 
plus ancien des Dieux , il fut detrone 
par Saturne qui avoit pour frère Ti- 
tan. Celui-ci céda fon droit d aineflc 
à condition que celui-là n’élèveroit au- 
cun enfant male. Cibèie , epoufe de 
Saturne , affligée de voir dévorer tous 
les fils qu’elle mettoit au monde , 
avant eu d’une même coudre Jupiter 

C v 
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& Junon , cacha Jupiter & ne montra 
que Junon à Ton époux. Titan , infor- 
mé de cette fraude , déclara la guerre 
à fon frère ? qui rcfufoit de lui rendre 
l’empire du Ciel. Saturne fut vaincu , 
& mis aux fers ; Jupiter rompit fes 
chaînes, & foudroya les Titans qui pré- 
tendoient remettre leur père fur le 
trône. Saturne eft le Tems, Divinité 
allégorique , repréfentée fous la figure 
d’un Vieillard av r ee des attributs pro- 
pres à marquer la rapidité & la viciffi- 
tude du Tems qui détruit tout; comme 
les aîles , la fauix , le Tablier , l’aviron 
& le ferpent qui forme un cercle en 

fe mordant la queue , l’indiquent aflea. 

« 

Ce vieillard qui d’un vol agile 

Fuit, fans jamais être arrêté ; 

Le Tems , cette image mabile 
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De l’immobile éternité- 

! - 

A peine du fein des ténèbres 
fait éclorre les faits célèbres , 

Qu’il les replonge dans la nuit. 

Auteur de tout ce qui doit être , 

Il détruit tout ce qu’il fait naître, 

A mefure qu’il le produit. 

Saturne , ayant lu dans le livre du 
Deftin* que Jupiter envahiroit Ton 
royaume , voulut prévenir ce malheur ; 
il déclara la guerre a Ton fils, & lui 
drefla des embûches 011 il crut le fur- 
prendre & le voir p.érir. Mais Jupiter 
vainqueur de Saturne , le chafïa hon- 
teufement du ciel. Le Dieu exilé le 
réfugia dans cette partie de fltalie ou 
Rome fut bâtie. Janus , Roi de cette 

• t , 

contrée , & qui fut lui-même dans la 
fuite mis au rang des Dieux , l'accueil « 

C vj 
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jit favorablement. On prétend que Sa- 
turne, par reconnoifTance , lui donna 
toutes les vertus d’un bon Roi , avec 
le talent de ne pouvoir oublier le 
pafle & de lire dans l’avenir ; aufli 
Janus eft-il repréfentc avec deux vi- 
fages , & quelquefois avec quatre. Nu- 
ma Pompilius , Roi des Romains , éle- 
va à Janus un temple qui s’ouvroit 
'pendant la guerre, & fe fermoit pen- 
dant la paix. Selon les Poëtes , ce fut 
Saturne qui fit régner Page d’or , tems 
Heureux où 

i • * * • 

-• • La terre féconde & parée 

Marioit l’Automne au Printems: 

L’ardent Phébus, le froid Borée, 

* • r 

* • 

Refpettoit l’honneur de fés champs : 

» / * r * 

Partout les dons brillans de Flore 

Sous fes pas s’empreffoient d’éclore, 



/ • 
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Au gré du Zéphir amoureux ; 

Les moiflons innondoient les plaines , 
N’étoient ni le fruit de nos peines , 

Ni le prix tardif de nos vœux. 

Mais pour le bonheûr de la vie, 

C’étoit peu que tant de faveurs ; 

Tréfors bien plus dignes d’envie ! 

Les vertus habitoient les cœurs. 

Pères , enfans , époux fenfibles ; 

Nos devoirs , depuis fi pénibles , 
Faifoient nos plaifirs les plus doux ; 

Et l’égalité naturelle. 

Mère de l’amitié fidelle , 

Sous fes lo;x nous uniffoient tous. 

« 

A l’âge d’or fuccéda l’âge d’argent , 
od les hommes commencèrent à s’écar- 
ter de leur première innocence. L âge 
d’airain fut celui ou les hommes deve- 
nus médians virent les vices remplacer 
. 
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les vertus , & l’âge de fer eelui od la 
terre fe fouilla de tous les crimes. 

F ureur , trahifon mercenaire , 

L’or vous enfante. J’en frémis ! 

Le frère meurt du coup du frère. 

Le père de la main du fils ! 

L’honneur fuit, l’intérêt l’immole ; 

Des loix que partout on viole , 

II vend le filence , ou l’appui ; 

Et le crime feroit paifible , 

Sans le remords incorruptible 
Qui s’élève encor contre lui. 

Cybèle , époufe du Ciel , mère de 
Saturne , étoit la DéefTc de la Terre 
îl ne faut pas la confondre avec une 
autre Cybèle , fille du Ciel & de la 
Terre , èpoufe de Saturne , plus con- 
nue fous le nom de Rhée ou - Ve/la. 
Nous parlerons plus amplement, d’elle. 
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lorfque nous en ferons aux Divinités 
terrestres. 

Jupiter, fils Je Saturne& Je Cybèle, 
ctoit appelle le père Jes Dieux & Jes 
hommes. Il fut élevé fecrètement Jans 
l’île Je Crète par les Corybantes , qui 
danfoient en frappant fur Jes badins 
d’airain , pour empêcher que Saturne 
n’entendit les cris Je cet enfant ; il fut 
alaité par la chèvre Amalthée , qui 
devint par la fuite une conftellation. 
Les Nymphes qui avoient pris foin de 
fon enfance , eurent une Jes cornes Je 
cette chèvre , qui leur donnoit tout ce 
qu’elles vouloicnt : c’efl ce qu’on ap- 
pelle la corne d’abondance. 

- Aufli-tôt que Jupiter fut en âge Je 
fe fignaler , il remit fon père fur le 
trône , l’en chafla peu de tems après, & 
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fc rendit maître du Ciel; il epoufa Ju- 
non la fœur ; partagea avec Tes frères 
l’empire du monde , donna celui des 
Eaux à Neptune , celui des Enfers z 
Pluton , & fe réferva celui du Ciel , 
avec un droit fur tout l’univers. L’hif- 
toire des géans qui voulurent rétablir 
leur père furie trône, & chafler Jupi- 
ter du Ciel , fera partie de celle des 
Enfers ; & nous y renvoyons nos Lec- 
teurs , ainti que pour Prométhéc. Nous 
ne parlerons ici que de Pandore : elle 
fut fabriquée par V ulcain pour infulter 
a Jupiter , qui prétendoit avoir feulle 
droit de créer des ctres. Chaque Divi- 
nité fit fon préfent à Pandore : Vénus 
lui donna la beauté , Pallas la fagefle , 
Mercure l’éloquence , &c. Jupiter fei- 
gnant aulfi de vouloir combler Pandore 
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de fes dons, lui fit préfcnt d’une boîte , 

» i 

avec droit de la porter à Epiméthée 
frère de Prométhée. Cette boîte ouver- 
te , il en forcit tous les maux qui aflîè- 
gei>t rhumanité j l’efpérance feule refia 
au fond de la boîte. 

D’où peut venir ce mélange adultère 
D’adverfités dont l’influence altère 

4 . 

Les plus beaux dons de la terre & de* 
• ! deux 

L’ Antiquité nous mit devant les yeux 
De ce torrent la fource emblématique , 

En nous peignant cette femme myftique 
Fille des Dieux , chef-d’œuvre de Vulcain , 
A qui le Ciel prodiguant par leur main 
Tous les préfens dont l’Olympe s’honore , 
Fit mériter le heau nom de Pandore. 

L’urne fatale , où les affli fiions , 

Jufqu’à ce teins des humains ignorées , 

A voient été par les Dieux reflerrées , 
pour le malheur dçs mortels douloureux , 
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Fut confiée à fes foins dangereux. 

Fatal defir de voir & de connoître ! 

Elle l’onvrit ; & la terre en vit naître 
Eh un inftant tous les fléaux divers , 

* Qui depuis lors inondent l’univers. 

Quelle que foit , ou vraie , Ou figurée , 

De ce revers l’hiftoire aventurée , 

N’en doutons point , la curiofité 
Fut le canal de notre adverfité. 

Les métamorpholes de Jupiter font 
fouvent célébrées par les Poetes. Il fe 
changea en Satyre pour furprendre 
Anthiope , dont il eut Zéthus & Am- 
phion; en pluie d’or, pour pénétrer 
dans la tour od étoit enfermée Danaé, 
qui fut mère de Perfée ; il prit la forme 
d’un taureau pour enlever Europe , 
fille d’Agénor & fœur de Cadmus j il 
prit celle d’un cigne pour tromper 
Léda, qui fut mère de Caftor & PoL 
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lux y fous celle d’un aigle il enleva 
Ganimède, fils deTros,Roi de Troye, 
& en fit l’échanfon de l’Olympe à la 
place d’Hébé , DéefTe de la jcuneflc y 
fille de Junon , qui fut privée de l’hon- 
neur de verfer le nettar aux Dieux, 

• 1 « • 1 • 4 • 

pour s’être une fois laiflee tomber , & 
avoir fait rire toutes les Divinités 
célcftes. Jupiter prit encore la figure 
de Diane pour tromper Califto , Nym- 
phe de cette Déeflê ; elle devint mère 
d’Arcus ; Junon métamorphofa la mère 
& 1© fils en ours, & Jupiter les plaça 
au Ciel : ils furent connus fous la 
dénomination de la grande & petite 
ourfe. 

Oublierons -nous Alcmène, qu’il 
trompa fous les traits d’Amphitrion 
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fon époux ; fujet que Molière a rais û 

agréablement en comédie. 

» » • * 

Paffe encor de le voir de ce fublime étage 
Dans celui des Hommes venir. 

• • • • • • « B 

Si dans les changemens où fon humeur ren- 
gage . 

A la nature humaine il s’en vouloit tenir i 
Mais de voir Jupiter Taureau , 

Serpent, Cigne, ou quelqu’autre chofe. 
Je ne trouve pas cela beau , 

Et ne m'étonne pas fi par fois on en caufe. 

Jupiter eft ordinairement repréfenté 
tenant la foudre dans fes mains , & 
porté fur un aigle. 

Junon fille de Saturne & de Cybèle, 
fœur & époufe de Jupiter , étoit la 
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Reine des Dieux , & la Déeffe qui pré-, 
ftdoit aux Royaumes. Elle eut trois 
enfans , Hébé* Déeffe de la jeunefle^ 
IVÎars , Dieu de la guerre , & Vulcain, 
que Jupiter précipita du Ciel à caufe 
de fa difformité. Junon étoit d\m ca- 
ractère impérieux , jaloux & vindica- 
tif : s’étant brouillée avec Jupiter, elle 
fe retira dans l’île de Samos , ou Jupi- 
ter ordonna de conduire un char , fur 
lequel étoit une ftatue parée magnifi-, 
quement , & de crier à haute voix, que 
* c’étoit Platée, fille d’Afope, qu’il al- 
loit époufer. Junon y en fureur, brifi 
^la ftatue ; mais voyant que ce n’étoit 
qu’un jeu de la part de Jupiter, elle 
en prit occafionpour fe réconcilier avec 
lui. Cependant fa jaloufie ne put ce£ 
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fer. Elle chargea Argus d’obfcrver Ju- 
piter. Elle lui confia la garde d’Io , fille 
d’Inachus, Roi de Carie* Cet. Argus • 
avoit cent yeux , dont cinquante veil- 
loient toujours : Mercure vint à bout 
de l’endormir au fon de la lyre, & le 
tua. Junon le métamorphofa en paon , 

& prit cet oifeau fous fâ protection. 
Elle ne celTa de pcrfécuter Hercule ; 8c 
elle ne pardonna jamais à Pâris , de ne 
lui avoir point adjugé la pomme fur le 
mont Ida , lorfqu’elle difputa le prix 
de la beauté avec Vénus & Minerve. t 
Elle frappa de folie Lyfippe , Ipponoé , ' 
CyrianelTe , filles de Pretus 8c de Ste- # 
nobée , parce qu elles s’étoient vantées 
d’être plus belles qu’elle : ces filles fe 
crurent changées en vaches. 
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Junon préfidoit aux mariages ; elle 

eft repréfentée fuperbement vêtue 

* »■ - 

montée fur un char traîné par deu*' 
paons i ou aflîfe, tenant un fceptre à 
la main , & toujours le paon près 
d’elle. Quelquefois on y joint l’arc- 

r - f . , 

en-ciel , c’eft-a-dire Iris , la meflagère 
de's Dieux. - ' - 

Apollon , fils de Jupiter & de La- 
tone , frère de Diane , naquit dans l’île 
de Délos, que Neptune fit fortir de 
l’eau & rendit fiable , fans égard pour 
Junon, quiperfécutoitLatoneau pomt 
de ne lui laifTer aucun endroit fur la 
terre où elle put s’arrêter. Efculape , 
fils d’Apollon , & le Dieu de la méde- 
cine , qu’il avoit apprife du Centaure 
Chiron , ayant rendu la vie à Hyppo- 
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lite , fils de Thélee , fut foudroyé par 
Jupiter. Apollon , pour venger la mort 
de fon fils , tua les' Cyclopes , qui 
avoient fabriqué la foudre pour le Maî- 
tre des Dieux. Cette a&ionlefitchaiTer 
du Ciel. Il fe retira fur la Terre chez 
le Roi Adfnète , dont il garda les trou- 
peaux. La Theffalie devint un féjour 
délicieux , par les foins qu’employa 
Apollon pour former les mœurs de fes 
habitans. Il tua , en jouant au palet , 
fon ami Hyacinthe ; il regretta toujours 
cet ami fidèle , & le métamorphofa en 
une fleur qui porte fon nom. Pour 1 
éviter les pourfuites desparens d’Hya- 
cinthe , il fe retira dans la Troade oU 
il rencontra Neptune , que Jupiter 
a voit auffi privé des honneurs de la 

Divinité 
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Divinité pour quelque tems.Ils offrirent 
leurs fervices à Laomédon, qui bâtiffoit 
la ville de Troye. Ce Roi n’ayant 
pas rempli les conditions auxquelles il 
s’étoit engagé, Neptune s’en vengea 
en inondant les travaux, & Apollon 
en ravageant le pays par la pefte. 
Jupiter cependant rappella, au Ciel 
Apollon , & lui confia le foin du char 
du Soleil , tiré par quatre chevaux , 
Ethon ,'Pyroïs , Eoüs & Phlégon. 

Epaphus, fils de Jupiter & d’Io , 
ayant un jour contefté a Phaeton fa 
naiffance , Phaeton monta , par le fe- 
cours de Minerve au palais du Soleil , 
fion père , qui l’avoit eu de la Nym- 
phe Climène , & obtint du Dieu du 
jour qu’il voudroit bien lui donner un 
gage de fa noble origine en cédant à 

D 
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fa prière. Apollon jure par le Styx j 
8c Phaeton demande à conduire le char 
du Soleil pendant un feul jour. Apol- 
lon reconnut qu’il avoit promis fans 
réfléchir , il voulut détourner fon fils 
de fon projet j mais Phaeton ne voulut 
jamais céder. 

Le voilà donc afiis fur le char du 
Dieu du jour , il tient les rênes ; mais 
les chevaux ne reconnoiflent plus la 
main , qui veut en vain les guider. 
Livrés à toute leur fougue impérieufe , 
ilsalloient embrâferle Ciel& la Terre, 
fi Jupiter , furpris de ce défordre , n’eut 
foudroyé Phaeton , qui tomba dans le 
Pô , fleuve d’Italie , que les Poètes 
appellent communément l’Eridan. Ses 
foeurs , qui pleurèrent fa mort , furent 
métamorphofées en peupliers, & leurs 
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larmes en ambre ; & Cignus , fon ami, 
en cigne. 

Apollon eft honoré particulièrement 
comme Dieu de la poéfie , de la raufi- 
que & des beaux-arts. On le repréfente 
fous la figure d’un jeune homme , une 
longue chevelure blonde couvre fes 
épaules ; il eft couronné de lauriers , 
& tient dans fes mains une lyre. Il eft 
le chef ou le maître des Mufes , avec 
lefquelles il habite fur le Mont facré* 
qu’on nomme aufti le Parnafle , l’Hé- 
licon , le Pierius ou le Pinde , le facré 
Vallon. C’eft la que les Poëtes vien- 
nent rêver , & invoquer les Mufes. Ce 
Vallon eft arrofé par le Permefle , 
fleuve qui prend fa fource au mont 
Hélicon j par les eaux de Caftalie , qui 
fut une Nymphe qu’ Apollon méta- 

D ij 
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morphofa en Fontaine; & par FHi- 
pocrène , fontaine plus merveilleufe 
encore , que Pégafe fit faillir d*un 
coup de pied. v 

Ce Pégafe efi: un cheval ailé, qui 

naquit du fang de Médufe , lorfque 

Perfée coupa la tête à Cette Gorgone. 

Apollon & les Mufes permettent aux 

Poetes , qu’ils favorifent , de monter 

Pégafe ; fans ce fecours , ils ne pour- 

roient guère franchir ce doéle mont, 

où les Mufes , filles de Jupiter & de la 

Déefle Miiémofyne , les înfpirent. 

Les Mufes font au nombre de neuf : 

» 

Calliope, Clio, Erato, Melpomène, 
Thalie , jnfppe , Polymnie, Terpfî- 
^fcore & Uranie, 

Dans fon rapide eflor , Uraaie à nos yeux , 
Dévoile la nature & le fecret des Dieux. 
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Des Empires divers , Clio chante la gloire , 
Des Rois , des Conquérans allure la mémoire. 

Calliope, accordant la lyre avec la voix , 
Eternife , en Tes vers , d’héroïques exploits. 

D’un fpe&acle agréable employant l’artifice , 
Thalie, en badinant, fait démafquer le vice. 

.A 

m 

Melpomène , avec pompe , étalant Tes dou- 
leurs , 

N#us charme , en nous forçant de répandre 

des pleurs.. 

Erato des Amours célèbre les conquêtes , 

Se couronne de myrthe, & préfide à leurs 

fêtes. 

Euterpe a de la flûte animé les doux fons ; 
Aux Plaifirs innocens confaoré fes chanfons. 

Polymnie a du gefte enfeigné le langage , 
Et l’art de s’exprimer des yeux .& du vifage. 

» 

Terpfichore, excitée au bruit des inftrumens. 
Joint à des pas légers de juftes mouvqmens.. 

D iij 
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De l’efprit d’Apollon une vive étincelle 
Des filles de Mémoire anime les concert» 9 
Et chef de leur troupe immortelle , 

Il raffemble , en lui feul , tous les talens 

divers. 

Le Satyre Marfyas , enflé des fuccès 

qu’il avoit eu , en mettant en mufique 

* ■* 

les hymnes compofés en l'honneur des 
Dieux , ofa défier Apollon. Ce dernier 
l'écorcha vif, & le changea en fleuve 
de fang. Il donna des oreilles d’âne à 
Midas , Roi de Phrygie, qui avoit jugé 
en faveur de Marfyas. 

Daphné fille du fleuve Pénée donna 
de l’amour à Apollon ; elle ne voulut 
jamais céder à fes pourfuites ; Un jour 
que v ce Dieu étoit près de l’atteindre % 
{on père la métaroorphofa en laurier# 
Apollon en fit une couronne qu’il porta 
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toujours ; & voulut que le laurier fdt 
la récompenfe des fciences. 

i 

Aux plus favans Auteurs , comme aux plus 

grands Guerriers , 

Apollon ne promet qu’un nom & des lauriers. 

Diane , fœur d’Apollon , fille de 
Jupiter & de Latone , eft diftinguée 
par les Poetes fous trois rapports difte- 
rens. Elle eft la Lune dans le Ciel , 

Diane fur la Terre & Hécate dans les 

/ 

Enfers. 

9 

Brillant Aftre des nuits , vous réparez l’abfcnce 
Du Dieu qui nous donne le jour; 

V otre char , lorfqu’il fait fon tour , 
Impofe à l’univers un augufte filence. 

Et tous les feux du Ciel compofent votre cour. 
En defcendant des Cieux , vous venez fur la 

terre 

Régner dans les vaftes forets ; 

Votre noble loifir fait imiter la guerre , “ 
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Les monftres , dans vos jeux fujccojnbent fous 

vos traits. 

Jufques dans les Enfers votre pouvoir éclate , 

Les Mânes , en tremblant , écoutent votre 

voix , 

Au redoutable nom d’Hécate , 

Le févère Pluton rompt lui-même fes loix. 

On repréfente Diane chauffée d’un 
cothurne, tenant un arc d’une main, 
& de l’autre une flèche ; elle porte un 
croiffant fur le front , & un carquois 
fur les épaules ; elle eft quelquefois 
montée fur un char traîné par des bi- 
ches : on lui donne un port majeftueux, 
& un air de modeftie mêlé de fierté. 

Bacchus étoit fils de Jupiter & de 
Sémélé , fille de Cadmus, Roi d’Athè- 
nes ,*qui par le confeil de Junon, exi- 
gea que Jupiter la vifiteroit , 

Avec tout l’appareil du Souverain des Dieux i 
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Jupiter lui accorda cette faveur; mais 
bientôt l'éclat qui environnoit le Dieu 
effraya une fimple mortelle ; elle accou- 
cha de peur , & la foudre la réduifît en 
cendre. Jupiter enferma le petit Bac- 
elius dans fa cuifTe , jufqu au tems mar- 
qué par fa nai (Tance. Il le confia enfui te 
à fa tante Ino , qui l’éleva fecrètement 
avec le fecours des Nymphes ; on lui 
donne pour nourricier & pour compa- 
gnon le bon Sylène, vieux Satyre, qui 
s’enivroit chaque jour. 

BacchuS , devenu grand , parcourut 
toute la terre, fit la conquête de l'Inde, 
revint en Egypte od il enfeigna aux 
hommes l’agriculture. Il e(l regardé 
comme le plus grand des Dieux après 
Jupiter : il en étoit au moins le plus 
courageux. Il fut le fcul qui ofa refier 
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dans le Ciel, pendant la guerre des 
Géans. On dit qu’il s’ctoit changé en 
lion pour les combattre. Il efl: cepen- 
dant moins honoré comme le Dieu des 
Guerriers , que comme le Dieu des Bu- 
veurs , parce que ce fut lui qui le 
premier planta la vigne. 

Prends part à la jufte louange 
De ce Dieu fi cher aux Guerriers , 

Qui couvert de mille lauriers 
Moiffonnés jufqu’au bord du Gange , 

A trouvé mille fois plus grand 
D’ètre le Dieu de la vendange , 

* ' ^ i 

Que de n’être qu’un conquérant. 

* 

• * 0 

Bacchus eft repréfenté fous la figure 
d’un jeune homme , avec un teint ver- 
meil & un air de gaieté. Quelquefois 
on le repréfente avec des cornes à la 
tête , parce que dans fes voyages il Te 
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couvroit de la peau d’un bouc ; d’au- 
tres fois affis fur un tonneau , avec une 
coupe a la main , ou fur un char 
traîné par des tigres , des linx on des 
panthères , & tenant à la main un 
thyrfe , qui eft une baguette entourée 
de pampres , de lierre , Sc furmontée 
d’une pomme de pin. 

Lycurgue , Roi de Thrace , & Pen- 
thée, Roi deThèbes , furent punis par 
Bacchus. Le premier dans un accès de 
fu-reur fe coupa la jambe , & le fécond 
fut mis en pièce par fa famille en fureur. 

Tu fais jufqu’oU ce Dieu jaloux 
Porte fes fureurs irritées ; 

Et quelles tragiques horreitrs 
Des Lycurgues & des Penthées 
Payèrent les folles erreurs. 

Mercure, fils de Jupiter & de Maya, 
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éloit le meffager des Dieux; il ctolt 
honoré comme le Dieu de l’Eloquence» 
du Commerce & des Voleurs. Il avoit 
donné des preuves de Ton talent dans 
l’art de la filouterie. Il enleva dans le 
même inftant les troupeaux, les armes 
& la lyre d’Apollon qui ctoit alors 
chez le Roi Admète. Avec la lyre , il 
endormit Argus. Il changea Battus en 
pierre de touche , pour le punir de Ton 
indiferétion. Ce Berger avoit vu Mer- 
cure enlever les troupeaux d’Apollon, 
& en avoit reçu une vache , fur la 
promefle de ne jamais parler de ce 
vol. Mais Mercure fe défiant de lui , 
vint fous une autre forme lui offrir un 

bœuf & une vache , s’il vouloit dire 

« 

od étoit le troupeau qu’il cherchoit. 
Battus fe laifla gagner , & fut changé 

en 
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•B 

en la pierre qui découvre la nature du 
métal qu’on lui fait toucher. Nous 
renvoyons nos Leéleurs aux Dieux des 
Enfers , où nous parlerons encore de 
ce Dieu. 

Vénus, ou Cypris, eft la DéefTe de 
la Beauté. Les Poètes varient fur fon 
origine : les uns difent qu’elle eft fille 
du Ciel & de la Terre; les autres qu’elle 
doit le jour à Jupiter & a la Nymphe 
Dioné ; la plupart prétendent qu’elle 
eft fortie du fein de la mer. 

Zéphire porta Vénus dans l’ifte de 
Chypre , où les Heures fe chargèrent 
de la nourrir , & la conduifirent en- 
fuite dans le ciel. Tous les Dieux la 
virent fi belle qu’ils vouloient tout 
l’époufer. Jupiter accorda la préfé- 
Mel. Tome I, S 
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ïcnce à Vulcain, pour le récompen-. 
fer des fervices quil lui avoit rendus 
dans la guerre des Géans. Vénus me- 
contente de ce choix , car c etoit le 
plus laid des Dieux , lia des intrigues 
avec le Dieu Mars , avec Ancliile , 
Prince Troyen , avec Bacclius , avec 
Adonis, jeune Chafleur d’une rare 
beauté. On lui donne plusieurs enfans, 
Cupidon ou l’Amour, les trois Grâces, 
f Hymen , Priape , Enée. Autour d’elle 
voltigent les Jeux , les Plaifirs & les 
Ris dont elle eft aufli la mère. Sa cein- 
ture étoit un tiflu merveilleux qui fai- 
foit infailliblement aimer la perfonne 
qui la portoit. 

; L’un de nos plus aimables Poëtes, 
M. Imbert } dans fon Poëme du Juge- 
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.ment de Paris, a peint d’après Ho- 
mère, ce tiflii merveilleux où réfidc 
toute la puiflance de Vénus. 

Parmi les plis de ce magique ouvrage 
Erre toujours un eflaim de plaifirs , 

Les doux attraits & les ardens deùrs , 

Les ris , les jeux , le charmant badinage. 
Les vœux fecrets , les détours innocens , 
Le feint courroux & les agaceries , 

Pièges adroits qui furprennent les fens. 

Et livrent l’ame aux douces rêveries. 

Aufli Junon emprunta-t-elle à Vénus 
cette ceinture pour charmer Jupiter, 5c 
endormir fa vigilance. Amathonte , 
Lefbos , Paphos , Gnide , Cythère , 
Idalie , & riHe de Chypre , voilà les 
lieux où la DéefTe étoit particulière- 
ment honorée ; le culte qu on lui 
rendoit n étoit pas toujours bien dé- 

Eij 
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cent. Elle obtint la pomme au juge- 
ment de Paris , fur le mont Ida, en 
dépit de Minerve & de Junon. 

Les Grâces , Aglaé , Thalle , Eu- 
phrofine , étoient les compagnes infé- 
parables de Vénus; elles préfident 
tous les arts de goût & d'agrément. 

Les Grâces feules embelliflent 
Nos efprits ainfi que nos corps i 
Et nos talens font des reflorts 
Que leurs mains légères poliflent. 

Les Grâces entourent de fleurs 
Le fage compas d’Uranie , 

Donnent le charme des couleurs 
Au pinceau brillant du génie , 
Enfeignent la route des cœurs 
A la touchante mélodie , 

Et prêtent des charmes aux pleurs 
Que fait verfer la Tragédie. 

• - Malheur à tout efprit groflier , 
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A l’amc de bronze & d’acier 
Qui les méprife & les ignore : 

Le cœur qui les fent les adore , 

Et peut feul les apprécier. 

Cupidon , ou l’Amour , étoit fils de 
Vénus & de Mars. On le repréfentt 
Tous la figure d’un enfant , avec un 

v * ' 

bandeau fur les yeux , un arc à la 
main, & quelquefois un flambeaij. Il 
porte des ailes & un carquois. 

Tout eft myftèrc dans P Amour , 

* 

Ses flèches , Ion carquois , fon flambeau , fort 

enfance- X 

Ce n’eft pas l’ouvrage d’un jour 
Que d’épuifer cette fcience. 

On donne à l’Amour un caraftère de 
malignité cruelle , & quoiqu’enfant, il 
pafle pour le plus puiflant des Dieux: 

Eiij 
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Ce dangereux enfant , fi tendre , fi cruel , 

Porte en fes foibles mains les deftins de la 

terre ; 

Donne avec un fouris , ou la paix , ou la 

guerre ; 

Et répandant par-tout fes trompeufes dou- 
ceurs , 

Anime l’univers , & vit dans tous les cœurs. 

Cupidon aima Pfyché , que Vénus 
perfécuta & fit mourir de douleur. Ju- 
piter la rendit a la vie , & lui donna 
l’immortalité. Les amours de Pfyché 8c 
de Cupidon font devenues célèbres fous 
la plume charmante du bon & naif La 
Fontaine , dont l’ouvrage doi t embellir 
eette Bibliothèque ; ce qui nous di£« 
penfe de parler ici plus longuement d» 
Pfyché. ... 

Vulcain , fils de Junon & de Jupi- 
ter , étoit honoré comme le Dieu du 
Feu j fa difformité le fit précipiter du 



sur la Mythologie. 79 
ciel ; en tombant il fe caffa la jambe , 
& il refta boiteux. C’étoitlui qui for- 
geoit la foudre, 

Dont le Maître des Dieux épouvante la terre. 

Tl avoit fous fes ordres les Cyclopcs 
qui n’avoient qu’un œil , au milieu 
du front. Les uns étoient enfans du 
Ciel & de la Terre , & les autres de 
Neptune & dAmpbitrite. Les foiges 
de Vulcain étoient dans les ifles de 
Lemnos , de Lypare & dans le mont 
Etna. Il travailloit lui-même aux ar- 
mes dont les Dieux faifoient prefent 
aux Héros qu’ils protegeoient. Il avoit 
fabriqué ce fameux bouclier d’Achille , 
dont Homère fait une fi brillante des- 
cription. C’étoit à Vulcain que Vénus 
donnoit a forcer les traits de l’Amour,. 

E iv 
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Ce Dieu eft repréfenté fous un air 
hideux , le corps difforme , avec les 
yeux ôc le vifage enflammés , & tenant 
un marteau dans la main. 

Minerve , ou Pallas , fortit du cer- 
veau de Jupiter toute armée. Pour la 
mettre au monde , Jupiter fut obligé 
de fe faire donner un coup de hache 
fur la tête par Vulcain. Comme Déeffe 
de la guerre , on la nomme Pallas , 
comme Déeffc de la fag-effe & des 

O 

beaux-arts, Minerve. 

Les Poetes , en la faifant fortir du 
cerveau du Maître des Dieux & des 
hommes , ont prétendu tracer un em- 
blème de la raifon qui a été donnée 
à l’homme pour le conduire. 

De la vertu qui nous conferve , 

C’efl le fymbolique tableau. 
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Chaque mortel a fa Minerve , 

Qui doit lui fervir de flambeau. 


Les Grecs qui ambitionnoient la 
gloire d’être le peuple le plus fage de 
l’univers , Te vantoient d’être fous la 
protection de cette Déeffe. Ils préten- 
doient qu’elle avoit difputé à Nep- 
tune l’honneur de donner un nom à 
la capitale de la Grèce, que Cécrops, 
riche Egyptien, venoit de bâtir. Les 
Dieux, affemblés pour juger ce diffé- 
rend, ne vouloient fe décider qu’en 
faveur de la Divinité qui produiroit , 
fur le champ , la chofe la plus belle & 
la plus utile. Neptune , d’un coup de 
fon trident , frappa la terre , & on en 
vit forti.r un cheval ailé, que quelques- 
uns prétendent être le cheval Pégafe. 
Minerve, d’un coup de lance , fit fortir 

Et 
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de la terre un olivier tout fleuri. Mi- 
neve eut par-là* l’avantage , & donna 
' le nom d’Athènes à cette ville, qui, 
dans la fuite , fut Ci célèbre , & qu’on 
regarde comme la mère des Sciences 
& des Beaux-arts. 

Minerve efl: repré fentéc avec un air 

de douceur & de majefté; elle tient à 

la main une branche d’olivier , & fous 

» 

fes pieds font. des inftrumens de Mathé- 
matiques. 

Comme Pallas ou Bellone , DéefTe 
de la guerre, elle efl repréfentée aimée 
d’une cuirafle , le cafque en tête , la 
lance à la main; l’égide , bouclier que 
Jupiter lui avoit donné , & auquel 
elle avoit attaché la tête de Médufe, 
efl: fufpendu à fon bras; le hibou eft 
fon oifeau favori, & les arts nous le 
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montrent toujours figuré aux pieds de 
la Déeflfe. 

Pallas a voit un temple à Troye , 
ou étoit le Palladium, ftatue defeendue 
du ciel , Si qui s’étoit placée d’clle- 
mêrae fur l’autel. 

Par quelle fatalité les hommes, dans 
tous les tems , ont-ils préféré d’ab- 
furdes menfonges à la fimple vérité , 
malgré tous les maux que Terreur a 
caufés fur la terre ? Il étoit dit que 
tant que le Palladium refteroit dans la 
ville de Troye, les Grecs ne pour- 
roient prendre cette ville. Diomède 
& Ulyfle trouvèrent moyen de l’en- 
lever, & la ville fut prife peu de 
tems après. 

Junon regardoit la nailfance de 
Pallas , comme une infulte que Jupi- 

E vj 
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ter lui avo/t faite , & voulant s’en 
venger , elle donna feule le jour ^ 
Mars, & voulut qu’il prélldàt à la guerre 
& aux combats. 

Mars eft toujours repréfenté armé 
& ne refpirant que le carnage. On 
rappelle fouvent le Dieu de la Thra- 
ce , foit parce que les peuples de cette 
contrée étoient très-belliqueux , foit 
parce que fa fille Thracia donna fon 
nom à ce pay$. Rome lui étoit par- 
ticulièrement confacrée. D’un com- 
merce fecret qu’il avoit eu avec Rhéar- 
Sylvia, fille de Nu.nitor , Roi d’Al'oe , 
naquirent Romulus & Rémus , fonda-r 
tcurs de Rome* Les Romains rele- 
Voient ainfî la gloire de leur origine 
par une fable. Mars fut l’amant de 
Vénus, Ils furçnt furpris par Vulcaln 
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qui les enferma a l’aide d’un réfeau 
de fil de fer, fi ar.tiftement travaillé , 
qu’il étoit imperceptible. 

Dans cette aventure , Alettryon, 
Ecuyer de Mars , étoit chargé de faire 
fèntinelle , mais il s’endormit ; Mars 
le métamorphofa en coq , & par un 
refie de bienveillance , il voulut que 
cet oifeau lui fut confacré. Mercure 
délivra Mars de la prifon où Vulcain 
l’avoit renfermé; il lui avoit rendu le 
même fervice , en le tirant des mains 
des fils d’Aloüs. 

On peut ranger aufii au nombre des 
Di vinités céieftes, l’Aurore , qui félon 
les Poetes , ouvre les portes de l’O- 
rient au char du Soleil ; elle le de- 
vance même , & fcmble marquer la 
route qu’il doit parcourir en éclairanÇ 
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l’univers. Elle fut l’amante de Céphale 

6 de Titon, pour qui elle obtint le 
rajcuniflement, dont il ne fut pas jouir 
long tems. 

On repréfente l’Aurore fous la figure 
d’une jeune perfonne , Se parfemant le 
ciel de rofes , lorfqu’elle annonce le 
retour du père du jour \ c’eft pourquoi 
le Poete l’appelle la Décfle aux doigts 
de rofes. 

Tels font les principaux Dieux du 
Ciel, félon la Fable. Nous aurions pu 
en nommer beaucoup d’autres , mais iis 
ont un rapport plus réel avec les 
Dieux de la Terre , des Enfers & des 
Eaux. Ce qu’on reconnoîtra aifément 
dans l’analyfc hiftorique que nous allons 
en préfenter* 
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CHAPITRE V. 

Des Dieux de la Terre . 

R.I e H de fi naturel & de fi facile à 
fe perfuader que l’origine des Dieux 
de la Terre. L’homme reconnoiflant a 
du néceffairement s’égarer dans la créa- 
tion de ces nombreufes Divinités , 
lorfque fur la furface de la terre il ne 
voyoit rien , qui ne fut ou pour fes 
befoins ou pour fes plaifirs. 

Le nombre des Divinités terreflres 

j 

efl fi prodigieux , qu’il feroit difficile 
de les claffer félon une méthode plus: 
exaéle que celle que nous adoptons. 

Nous les diflinguerons en Divinités 
Terreflres, Champêtres, & Domef- 
tiques J nous y joindrons quelques DI- 
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vinités allégoriques qui ont un rap- 
port vifible avec celles qui habitent la. 
terre : ce fera facriner un peu <1 exac- 
titude à la clarté. 

Cérès , fille de Saturne & de Cy- 
bèle j préfidoit aux moiffons. Elle avoit 
cnfeigné aux hommes 1 Agriculture. 
Les Poetes la confondent quelquefois 
avec Cybèlc ; elle en eft cependant 
diftinguée par fes emplois & fes attri- 
buts. On la repréfente couronnée d’é- 
pis , tenant d une main une faucille , 
& de l’autre une poignée d’épis mêlée 
de pavots. 

Pales étoit la Décile des pâturages , 
des Bergers & des troupeaux ; on la 
confond fouvent avec Cérès & Cybèie. 

Pomonc préfidoit aux fruits. Elle 
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étoit l'époufe deVertumne, Dieu de 
l’Automne. 

Flore, Déefle des fleurs & du Prin- 
tems , avoit époufé Zépliire. On la 
repréfente ornée de guirlandes, & por- 
tant une corbeille de fleurs. 

Priape, fils de Vénus & de Bacchus j 
étoit le Dieu des jardins. On le re- 
préfente , avec la barbe & la cheve- 
lure fort négligée , & Une faucille à la 
main. 

Cornus étoit le Dieu des feftins , & 
préfidoit aux fêtes & aux parures. On 
le repréfente avec un chapeau de fleurs 
& portant un flambeau. 

Momus , fils du Sommeil & de la 
Nuit , fe fit chafler du Ciel , en pu- 
nition de fes plaifantcries. On prétend 
qu’il s’attacha à Bacchus. 
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Tu vois l’objet de la haine des Dieux , 

Dans le cenfeur de leurs caprices ; 

Ils m’ont banni du Ciel , & le Maître des 

Cieux 

Veut jouir en paix de Tes vices. 

C’eft toi déformais que je fers ; 

Souffre que fur tes pas pour jamais je m'en- 
gage » 

Et que du ne&ar que je perds , 

Ton vin charmant me dédommage. 

Son cara&ère bouffon & fatirique 
eft défigné par ies attributs , avec les- 
quels on le repréfente. Il démafque un 
vifage , & tient une marote à la main, 

Thémis, fille du Ciel & de la Terre, 
eft la Déeffe de la Juftice j elle eut 
deux enfans de Jupiter , la Loi & la 
Paix. On la repréfente avec un ban- 
deau fur les yeux , tenant une balance 
d’une main , & de l'autre une épée. 
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La Paix eft repréfentée couronnée 
de lauriers , portant d’une main une 
petite ftatue de Plutus , & de Tautre 
une branche d’olivier. Elle fe réfugie 
dans le ciel , quand la guerre vient la 
chafler de la terre. Fille de Jupiter & 
de Thémis, elle eft fouvent défignée 
fous le nom d’Aftrée ; & ce fut fous ce 
nom qu’elle fit les délices de Page d’or. 

Quelle eft cette Déeffe énorme f 
Ou plutôt ce monftre difforme , 

Tout couvert d’oreilles & d’yeux , 
Dont la voix reffemble au tonnerre. 

Et qui des pieds touchant la terre , 
Cache fa tête dans les cieux ? 

• 

C’cft l’inconftante Renommée , 

Qui fans ceffe les yeux ouverts , 

Fait fa revue accoutumée 
Dans tous les coins de l’univers; 
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Toujours vains, toujours errante,. 

Et meffagere ind tTérente 
Des vérités & de 1 erreur , 

Sa voix en merveilles féconde, 

Va chez tous les peuples du monde 
Sefner le bruit & la terreur. 

On repréfente la Renommée avec 
«les ailes. -Elle eft toute couverte d'o- 
reilles & d'yeux; & fa trompette > 
quelle tient à la main, porte & ré- 
pand dans l’univers le bruit de fes 

cent voix. 

La Fortune eft repréfentée aflîfe 
fur une roue <pi tourne fans celle , & 
«pi eft le fymbole de fon inconftance. 
Les Poètes la difent cbauve , aveugle , 
£c la regardent comme l’arbitre fou- 
verainç de tous les évenemens humains* 
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Lt Silence, que les Egyptiens ap- 
pellent Harpocnitc , & les Grecs Sig<i~ 
lion , eft une Divinité allégorique , re- 
présentée fous la figure d’une femme 
ou d’un homme , dont le doigt eft placé 

fur la bouche. 

% 

Toutes les vertus , toutes les paf- 
fions , tous les vices même , à l’aide de 
l’imasination des Poètes , deviennent 
autant de Divinités , dont le détail in- 
fini nous mèneroit bien au-delà des 
bornes que nous nous fommes pres- 
crites. Nous renvoyons au Chapitre 
oü il fera traité des Dieux des En- 
fers , tout ce qui concerne une foule 
de Divinités que l’on auroit pu placer 
ici ; mais nos Leéteurs nous pardonne- 
ront ce léger écart qui rcétilie le plan, 
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que l’on s’eft propofé, & qu’ils approu- 
veront fans doute. 

Pan , fils de Mercure , tenoit le pre- 
mier rang parmi les Divinités cham- 
pêtres. Il étoit l’inventeur de la flûte , 
le Dieu des Bergers, des Bois & des 
Prairies. Ce fut en pourfuivant S y- 
rinx, Nymphe d’Arcadie , qu’il trouva 
l’invention de la flûte. 

Pour fuir le Dieu des Bois , plongée au fond 

des eaux , 

Syrinx fut transformée en d’utiles rofeaux. 

* 

Pan embrafloit les joncs qui cachoient fa Ber- 
gère 

Il tira des foupirs de leur tige légère ; 

Du Ménale, à l’inftant , les fidèles échos 
Répétèrent les fons des premiers chalumeaux. 

On dit que Brennus s’êtant avancé , 
à la tête de fes Gaulois , pour piller le 
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fameux temple de Delphes , Pan jetta 
l’épouvante dans cette armée , qui fut 
taillée en pièces. C’eft-là l’origine de 
l’expreflion , terreur panique , qui ligni- 
fie une frayeur dont on eft faifi fans 
raifon. 

Pan n’habitoit que les campagnes & 
le mont Ménale , od il conduifoit fes 
troupeaux. On l’appelle prefque tou- 
jours le Dieu de l’Arcadie. On le re- 
préfente avec un air enflammé, des 
cornes fur la tête , & la partie inférieure 
du corps femblable à un bouc : quel- 
quefois on ne lui donne que la tête 
& les pieds de cet animal. 

C’eft ainfî que font auflî repréfentés 
les Satyres , les Faunes & lesSylvains, 
dont Pan eft regardé comme le père. 

Le Dieu Sylvain préfidoit aux bois 
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. & aux forêts , on le repréfente un cy- 
près à la main. 

Faune, fils de Picus , Roi des La- 
tins , fut mis au nombre des Dieux 
champêtres , pour avoir contribué ail 
perfectionnement de l’agriculture. Il 
cft repréfenté fous la figure d’un. Sa- 
tyre. D’autres difent qu’il eft fils de 
Mercure & de la Nuit* . 

- A l’aide des Divinités champêtres , 
les Poètes ont ennobli & rendu plus 
agréables les tableaux qu’ils ont tracés 
de la campagne. Que les Bergers cé- 
lèbrent des jeux & des fêtes , les Di- 
vinités champêtres préfident à leurs 
chants , & fou vent ne dédaignent point 
de fe mêler à leurs danfes. 

L’Echo qui répète leurs chanfons , 
çft une Nymphe qni s’intérefie à leurs 

jeux , 
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jeux , & femble regretter de ne pou- 
voir plus partager leurs innocçns plai- 
firs. 

La Nymphe Echo , fille de l’Air 8c 
de la Terre , aimoit NarcifTe , qui n’é- 
toit épris que de lui feul ; elle en sé- 
cha de douleur , & fut métamorphofée 
en rocher. 

NarcifTe , fils de Céphife & de Ly- 
riope , Te trouvoit fi beau , qu’il n’ai- 
ma que lui ; il fut métamorphofé en 
fleur qui porte Ton nom. 

Le nombre 8c le pouvoir des Dieux 
domeftiques , dépendoient abfolument 
du caprice ou de la fuperftition dei 
familles. Chaque maifon , & même 
chaque appartement avoit Tes Dieux 
Penates ou fes Dieux Lares. Les uns 
prefidoient aux Royaumes , aux Pro«* 

F. 
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vincesj les autres aux villes & aux 
maifons ; ceux-ci aux rues & aux car- 
refours \ ceux-là aux portes & aux 
grands chemins. Les bornes qui divi- 
foient les champs, étoient aufli des Di- 
vinités , on les appeloit les Dieux 
Termes. 

Les Lares & les Pénates étoient fils 
de Mercure & de la Nayade Lara , ou 
Larande. On les honoroit fous la figure 
de petites ftatues, & on les invoquoit 
dans toutes les occafions, od leur pro- 
tection pouvoitêtre de quelque utilité, 
foit pour écarter les maux , foit pour 
obtenir des fuccès heureux. 

Les Romains confacroient a leurs 
Dieux Domeftiques , les anneaux en. 
forme de cœur , que les enfans por- 
♦toient jufqu’à Page de quatorze ans. 
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Chaque perfonne avoit encore une 
Divinité qui lui étoit propre, & qu’on 
appeloit Génie. Les uns blancs & de 
bon augure', les autres noirs & de mau- 
vais préfage. L’un portoit au bien, 
l’autre au mal, & le plus puiflantrem- 
portoit. Lorfqu’un enfant venoit an 
monde, on le recommandoit aux Dieur 
Pilumnus & Pilumnas . De peur même 
que le Dieu Sylvain ne lui nuisît , il 
y avoit trois autres Dieux qui veil- 
loient aux portes , lntercido , Pilumnut 
& Dcvcrra. 

Il faut favoir , qu’a la naiflance d’un 
enfant , on frappoit à la porte avec 
une hache ou un maillet ; enfuite on 
balayoit le veftibule , & on croyoit 
que Sylvain n’ofoit alors entreprendre 
de nuire aux enfans , qu’il jugcoit , 

F 1 j 
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par-là , ctre fous la prote&ion des 
trois Divinités. Statilinus préfidoit à 
l’éducation de ces mêmes enfans; Fa- 
bulinus leur apprenoitàparlerjPaven- 
tia en éloignoit les objets de crainte 
& de frayeur : Nondina préfidoit aux 
noms qu’on leur donnoit ; Cunina 
avoit foin du berceau; enfin Runica 
eonfervoit le lait à leurs mères ; les 
Dieux Epidotes , comme leur nom le 
prouve , préfidoient à la croiffance des 
enfans. 

En même tems qu’il y avoit des 
Dieux , pour veiller à la naiffance & 
à la confervation des enfans , il y en 
avoit aufli pour les fruits & les moif* 
fons. Il y en avoit pour les bleds fe- 
més , pour les bleds qui commençoient 
à pouffer; il y en avoit pour les cou-' 
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ferver dans les greniers , &c. Tous 
ces Dieux prouvent combien l’homme 
fentoit fa foibleffe , & reconnoiffoit 
qu’il n’étoit pas en lui de faire naître 
les biens ou d’écarter les maux. Après 
avoir perdu l’idée d’un feul être , qui 
prélîde a la nature , & qui gouverne 
tout, il multiplia les Divinités félon 
lès befoins & fon caprice. Tout étoit 
Dieu, excepté Dieu même, fuivant 
la fublitne expreffion de Bolfuet; & ce 
monde que Dieu avoit fait pour mani— 
fefter fa puilfance , étoit devenu- un 
temple d’idoles. 




Digitized by Google 



Essai 


ïot 

CHAPITRE VI. 

Divinités des Eaux. 

N e p T u n je , fils de Saturne & de 
Cybèle, & frère de Jupiter , reçut en 
partage l’empire des Eaux , & fut ap- 
pelé le Dieu de la Mer. Cybèle pour 
tromper Saturne , qui dévoroit tous fes 
enfans mâles., lui préfenta une pierre 
enveloppée d’un maillot d’enfant , & 
fît élever fecrètement Neptune par 
des Bergers. Ce Dieu confpira , dans 
la fuite, contre Jupiter ; il fut chafifé 
du ciel , & réduit à la nécclTîté de 
travailler à bâtir la ville de Troye. Le 
Roi Laomédon refufant le falaire dont 
il étoit convenu, Neptune inonda les 
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travaux, & fufcita un monftrc marin , 1 
qui défoloit le rivage. Il fit fa paix 
avec Jupiter, & ne s’occupa que du 
foin de gouverner l’empire des Eaux 
il époufa Amphitrite, fille de l’Océan 
& de Doris. 

Il eft ordinairement repréfenté fur 
un char en forme de coquille, & traîné 
par des chevaux marins qui le font 
voler fur la fùrface des eaux. Il a 
pour feeptre un trident ; & les Tri- 
tons & les Néréi des qui le fui vent lui 
forment une Cour riante & nom- 
breufe. 

Amphitrite eft repréfentée comme 
Neptune ; elle marche dans le même 
appareil , mais fans feeptre & fans 
tridenU Neptune eut de fon mariage 
avec Amphitrite > l’Océan , les Tri- 
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tons & les Harpies. Les Tritons 
avoient la partie fupérieure du corps 
fcmblablc à l’homme , & le refte de- 
puis la ceinture reflembloit à un poif- 
fon : ils accompagnaient toujours Nep- 
tune , en Tonnant d’une corne ma- 
rine qui leur fervoit de trompette. La 
plupart des Dieux marins font appelles 
Tritons ; & on les repréfente parés 
de coquillages. 

Les Harpies étoient des montres 
qui avoient une tête de femme , des 
oreilles d’ours , le corps d’un vautour , 
des ailes de chauves-fouris & des griffes 
aux pieds & aux mains. Elles infec- 
toient tout ce qu’elles touchoient ; les 
plus connues s’appellent Aclio , Oly- 
pèle & Calzno. 

L Océan étoit regardé comme le 
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père des fleuves , des rivières & des 
fontaines. Il époufa Thétys , fille du 
Ciel & de la terre , dont il eut Nérée 
& Doris , qui fe marièrent enfemble , 
& donnèrent nailfance à un grand nom* 

C? 

bre de filles connues fous le nom de 
Nymphes , à qui on a donné des noms 
particuliers félon la différence de leurs 
emplois. 

Les Néréides font les Nymphes de 
la mer. 

Les Nayades , celles des fleuves & 
des fontaines. 

Les Dryades , celles des campa- 
gnes. 

Les Hamadryades font les Nym- 
phes des forêts : les Napées , celles 
des bocages & des prairies ; & les 
Oréades , celles des montagnes.. 
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L’océan eut encore un fils appelle 
Prothée, qui conduifoit les troupeaux 
de Neptune. Prothée avoit une con- 
noiflfance parfaite de l’avenir , fur le- 
quel il ne s’expliquoit que lorfqu’on 
l’y forçoit. Quand on vouloit l’y con- 
traindre , il fe chan^eoit en eau, en 
feu , en bête féroce , & fous toutes les 
formes qu’il pouvoit imaginer , pour 
s'échapper des mains qui le retenoient. 

Tel que le vieux Paffeur des troupeaux de 

Neptune , 

Prothe'e , à qui le Ciel , père de la Fortune , 
Ne cache aucuns fecrets , 

Sous diverfe figure , arbre , flamme , fontaine , 
S’efforce d’e'chapper à la vue incertaine 
Des mortels indiferets. 

Les Poètes placent encore au nom- 
bre des Divinités maritimes Glaucus 3 
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Eole , les Syrènes , les deux Scylles , 
Ino & Méiicerte. 

Glaucus étoit un bon Pêçheur , qui 
voyant les poiiTons qu’il dépofoit fur 
une certaine herbe , reprendre de la 
force & fauter dans l’eau , s’avila de 
manger de cette herbe j auffitôt il Ce 
précipita dans la mer. Neptune le 
changea en Tiiton. 

Eole , fils de Jupiter, étoit le Dieu 
des Vents, qu’il tenoit enchaînés dans 
le creux d’un rocher. 

Ce Dieu avoit un empire abfoln 
fur les vents qu’il gouvernoit à fon 
gré. On le repréfente avec un fceptre 
de fer , aflis ou appuyé fur un rocher 
d’où les vents cherchent à s’échapper. 
On dit que fa fille Alcione & Céix fon 
époux, dont elle pleuroit la mort, 

li 
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furent changés en alcions , oifeaux 
qui faifoient leurs nids fur la mer , 
quand elle étoit calme. On fe fert de 
cette Fable pour défigner le retour 
du Printems. 

Dans les champs que l’hiver defole , 
Flore vient rétablir fa cour; 

L'Alcion fuit devant Eole , 

Eole le fuit à fon tour. 

On repréfente les Vents fous la 
figure de jeunes enfans aîlés ; on les 
appelle les fils ou les fujets d’Eole. 

Les Syrènes , filles de l’Océan , 
étoient trois monftres, moitié femme 
& moitié poilfon , qui , par la dou- 
ceur de leurs chants , attiroient les 
voyageurs , afin de les dévorer. 

•. Charibde & Scylla étoient deux 

gouffres 
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gouffres très-voifins , au milieu des- 
quels il falloit palier, pour aborder en 
Sicile ; ce palfage etoit lî dangereux , 
qu il a donné lieu au proverbe : 

Pour éviter Scylla , retomber dans Charibde. 

Les Poètes feignent que Scylla fille 
de Phorcys , fut changée par Circé en 
monftre quenvironnent des chiens tou- 
jours aboyans, & qui fe précipita dans 
la mer. 

Charibde ayant volé des bœufs à 
Hercule , fut auffi précipitée dans la 
mer , & changée en un monftre qui 
dévoroit les paffans. 

Athamas, Roi de Thèbes, époufa 
i Xno , fille de Cadmus & d Hermione , 
dont il eut Léarque & MéÜcerte ; il la 
l répudia pour époufer Thémifto , dont 
Mél. Tome IV. G 
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il eut aufti deux fils. Cette femme ne 
penfoit quaux moyens de faire tom- 
ber la couronne à l’aîné de fes enfans, 

• ' i 

au préjudice de ceux d'Ino. 

Thémifto prit pour fa confidente Ino 
même qu elle ne connoiftoit pas , & la 
chargea de donner des habits blancs aux 
deux plus jeunes enfans d’Athamas , 8c 
d’habiller les autres en noir. Ino fit 
tout le contraire. 

Thémifto tua fes enfans , elle recon^ 
nut fon erreur , fe perça de défefpoir j 
& dans une imprécation contre Atha- 
mas , elle annonça les malheurs que 
lui préparoit la haine de Junon. Atha- 
mas , dans un accès de fureur , jetta 
contre un rocher Léarque fon fils aîné : 
Ino & Mélicerte prirent la fujte , & 
le précipitèrent dans la mer : Nep- 
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tune en eut pitié, les changea en 
Dieux marins, donna a Ino le nom 
de Leucothoé, en la plaçant parmi 
les Nymphes ; & celui de Palémon 
Mélicerte , qu’il fît le Dieu des ports. 

Les Poètes reconnoifTent dans cha- 
que fleuve une Divinité maritime ; 
foit que ce Toit un Dieu ou une 
Nymphe. Ils les repréfentent couron- 
nées de joncs , appuyées fur une urne 
d’où coulent leurs eaux , & environ- 
nées de quelques attributs , propres à 
indiquer les noms des fleuves, des ri- 
vières, des fontaines qu’on veut re- 
préfenter par ces Divinités. 
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CHAPITRE VII- 

Des Divinités des Enfers. 

A.PRÈS avoir peuplé de Dieux le 
Ciel, la Terre & les Eaux, il man- 
quoit encore à l’idolâtre d’autres mo- 
tifs de crainte. Il n’avoit imaginé que 
les Divinités qui pouvoient le fervir 
ou lui nuire , pendant qu’il étoit fur 
la terre j il lui en falloit d’autres pour 
le rccompenfer ou le punir après le 
trépas. Il falloit aux méchans un lieu 
de fupplice , un Tartare ; il falloit 
aux hommes vertueux un féjour de dé- 
lices, un Elyfée. Il falloit enfin des 
Juges pour décider des aétions , def 
Dieux pour ordonner des peines , des 
Miniftres cruels pour exécuter les ju- 
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gemens. Ces êtres furent d’autant plus 
honorés , qu’on les imaginoit plus 
redoutables. La terreur profterna les 
peuples devant leurs images ; ce n’eft 
que d’une main tremblante qu’on leur 
offrit des facrifices k ; ce n’eft qu après 
des purifications fans nombre qu’on 
ofa leur adrefler des vœux. 

En adoptant l’idée des enfers , fi 
propre à réprimer l’orgueil du vice , 
& a confoler l’homme perfécuté , les 
Rçmains s’éloignèrent des opinions des 
Grecs , en ce qui concernoit la divi-, 
fîon duTartare & la durée des peines. 

Le premier lieu le plus voifin de 
la terre étoit l’Erèbe. On y voyoit 
le Palais de la nuit , celui du fom- 
meil & des fonges. C’étoit le féjour 
de Cerbère , des Furies & de la mort. 

G » • » 
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C’efl: là qu’erraient pendant cent ans 
les ombres infortunées , dont les corps 
n’avoient pas reçu les honneurs de la 
fépulture ; & lorfqu’Ulyfle évoqua les 
morts, ceux qui apparurent, dit Ho- 
mère , ne fortirent que de l’Erèbe. 

* Le fécond lieu étoit l’Enfer des 
méchans. C’eft là que chaque crime 
étoit puni , que le remord dévoroit 
fes vi&imes ; c’efl: là que fe faifoient 
entendre les cris aigus de la douleur. 
Les âmes des conquérans & de tous 
ceux dont la vie avoit été funefte aux 
hommes, après avoir été plongées dans 
des lacs infeéts & glacés , reffentoient 
tout-à-coup l’ardeur des flammes ven- 
gerefTes , & éprouvoient fucceflivement 
tous les tourmens que peuvent caufer 
& des feux aéàifs & des froids extrêmes* 
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Le Tartare proprement dit , venoit 
après les enfers : c’étoit la prifon des 
Dieux ; environné d’un triple mur d’ai- 
rain , il foutenoit les vaftes fondemens 
de la terre & des mers. Sa profondeur 
l’éloignoit autant de la furface dé la 
terre, que la terre étoit éloignée du 
Ciel. Là étoient renfermés , pour ne 
jamais voir le jour, les Dieux anciens 
chaffés de l’Olympe par les Dieux 
régnans & vi&orieux. Uranus y pré- 
cipita fes enfans , les Cyclopes & les 
Géans; Saturne, vainqueur d’Uranus 
l’y jetta à fon tour ; & Jupiter par- 
venu au Trône , y plongea Saturne 
& les Titans ; le Dieu vainqueur dé- 
livra alors fes Oncles , les Cyclopes , 
qui , par reconnoiffance, lui donnèrent 
la foudre & les éclairs. 

G iv 
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Quelque tems après , il adoucit 
le fort de Saturne en le lailfant régner 
dans les Champs Elifées ; mais les au- 
tres Titans , tels que Cottus , Gigès 
& Briarée , aux cent mains , relièrent 
pour toujours dans le Tartare. La terre 
par Ton union avec ce lieu enflammé , 
produilît l’horrible Typhon , qui avoit 
cent têtes de ferpens. Le feu fortoit 
de fes prunelles , & il voulut détrôner 
le Maître des Dieux j mais celui - ci 
l’écrafa avec l’arme nouvelle qu’il te- 
noit des Cyclopes & lui fit partager 
la prifon des Titans. 

Les Champs Elifées j féjour heureux 
.des ombres vertueufes , formoient la 
quatrième divifion des Enfers ; il falloifc 
traverfer l’Erèbe pour y parvenir : là re* 
naît un printems éternel ; l’haleine des 
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vents ne s’y faifoit fentir que pour ré- 
pandre le parfum des fleurs. Un nou- 
veau foleil & de nouveaux aftres n’y 
étaient jamais voilés de nuages. Des 
bocages embaumés , des bois de rofiers 
& de myrthes couvroient de leurs ra- 
meaux fleuris les ombres fortunées. Le 
roflignol avoit feul le droit d’y chanter 
Tes amours ; & il n’était interrompu 
que par les voix touchantes des grands 
Poètes & des Muflciens célèbres. Linus, 
Arion , Eunome , Anacréôn , Stéfi- 
chore & Homère, y chantoient encore 
la gloire des Héros , les douceurs de 
l’amour & les louanges des immortels. 
Le fleuve Léthé y couloit fans bruit , 
& fes ondes y faifoient oublier les 
maux de la vie : une terre toujours 
riant# y renouvelloit fes productions 

G y 
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trois fois chaque année , & préfentoit 
alternativement ou des fleurs ou des 
fruits. Nuis mets n’y confervoient de 
qualités malfaifantes ; nulle épine n’y 
rendoit la rofe cruelle ; nul ferpent 
ir étoit caché fous la verdure. C’eft-là 
que la faulx du tems n’avoit pu pé- 
nétrer , & que rien n’étoit fournis à 
fes ravages deftru&eurs. Plus de dou- 
leurs, plus de vieillefle ; on confer- 
voit éternellement l’âge où l’on avoit 
été le plus heureux. Là on goutoit en- 
core les plaifirs qui avoient flatté pen- 
dant la vie. Ajax y empruntoit les 
armes d’Achille', & Neftor y comptoit 
fes exploits. De robuftes Athlètes s’c- 
xerçoient à la lutte -, des jeunes gens 
dans la vigueur de l’âge s’élançoicnt 

d.vns la lice j & des vieillards joyeux 

» 
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s'invitaient réciproquement à des ban- 
quets. 

Aux biens phyfiques fe^ réunifloit 
l'abfence des maux de l'ame ; l'ambi- 
tion, la foif de l'or, l'envie , la haine 
& toutes les viles pallions qui agitent 
*les mortels n’altéroient plus la tran- 
quillité des habitant de l’Elifée. La 
fervitude & la crainte n'y ôtoient plus 
le droit de penfer ; l’imagination n'y 
créoit plus de vains rêves , & le coeur 
avoit perdu Tes entraves ; il jouifloit 
d’un calme continu , & fès defirs fages. 
& modérés avoient toujours leur ac- 
compliffement. » Les hautes monta- 
gnes de Thrace , qui de leurs fronts 
couverts de neiges & de glaces , de- 
puis l'origine du monde , fendent les 
nues , feroient renverfées-de leurs fon- 

G vj 
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demens pofés au centre de la terre, 
que les cœurs de ces hommes juftes ne 
pourroient pas même être émus, dit 
Fénelon ; feulement ils ont pitié des 
misères qui accablent les hommes vi- 
vans dans le monde ; mais c’eft une 
pitié douce & paifible , qui n’altère 4 
en rien leur immuable félicité. Ils 

4 

s’entretiennent enfemble de ce qu’ils 
voient , de ce qu’ils goûtent ; ils fou- 
lent à leurs pieds les molles délices , 

âc les vaines grandeurs de leurs an- 

/ * * 

ciennes conditions qu’ils déplorent ; 
ils repaffent avec plaifir ces triftes , 
mais courtes années , où ils ont eu 
befoin de combattre contre eux-mê- 
mes & contre le torrent des hommes 
corrompus , pour devenir bons ; ils 
admirent le fecours des Dieux qui les 
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ont conduit comme par la main à la 
vertu au milieu de tant de périls. Je 
ne fais quoi de divin coule fans celle 
au travers de leurs cœurs , comme un 
torrent de la Divinité même qui s’unit 
à eux ; ils voient , ils .goûtent qu’ils 
font heureux , & Tentent qu’ils le fe- 
ront toujours: ils chantent les louanges 
des Dieux , & ils n’y font tous en- 
femble qu’une feule voix , une feule 
penfée , un feul cœur ; une même fé- 
licité fait comme un flux & reflux dans 
les âmes unies. Dans ce ravilfcmcnt 
divin les lîècles coulent plus rapide- 
ment que les heures parmi les mor- 
tels ; & cependant mille & mille fiè- 
cles écoulés n’ôtent rien à leur félicité 
toujours nouvelle, & toujours entière.' 
Ils régnent tous enfemble , non fur 
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des trônes que la main des hommes! 
peut renverfer , mais en eux-mêmes , 
avec une puiffance immuable ; car ils 
n’ont plus befoin d’être redoutables 
par une puiffance empruntée d’un peu- 
ple vil & miférable. Ils ne portent 
plus les vains diadèmes dont l’éclat 
cache tant de craintes & de noirs fou- 
cis. Les Dieux mêmes les ont cou- 
ronnés de leurs propres mains , avec 
des couronnes que rien ne peut flé- 
trir ». 

Chez les Romains les enfers étoienfc 
divifés en fept lieux différons. Le pre- 
mier renfermoit les enfans morts avant 
le jour , & qui , n^ayant goûté ni les 
peines ni les plaîflrs de la vie, n’a- 
voient contribué ni au bonheur ni à, 
l’infortune des hommes > & ne pou- 
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voient être par conféquent ni récom- 
penfés ni punis. Le fécond lieu étoit 
dèftiné aux innoccns condamnés a 
mort. Le troifième renfermoit les 
jfuicides. Dans le quatrième nommé le 
champ des larmes , erroient les amans 
parjures & fur-tout la foule des aman- 
tes infortunées. On y voyoit Pauda- 
cieufe Pafiphaé , la jaloufe Procris , 
la courageufe Didon , la trop crédule 
Ariane , Eriphile , Evadné , Phèdre y 
Génée & Laodamie. Le cinquième lieu 
ctoit habité par les héros , dont la va- 
leur avoit étéobfcurcie pa* la cruauté j 
% 

c'étoit le féjour de Tidée, de Parthe- 
nopée , d’Adrafte. Le fîxième étoit le 
T artare , le feptième enfin , les Champs. 
Elifées. 

Les Grecs croyoient les peines étet- 
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nclles. Scion eux, c étoit pour toujours 
que les enfers retendent engloutis ceux 
qui y avoient été précipités. Nulle 
trêve , nulle expiation, ne pouvoient 
en arracher les vi&imes ; mais parmi 
les peuples d’Italie , on crut quil n’y 
avoit que les grands fcélérats , qui 
avoient marqué leur exiftence par les 
plus horribles forfaits , qui méritaient 
une punition éternelle , Sc toujours 
renaiiTante. Les fupplices des autres 
coupables cefloient après un tems li- 
mité par les Juges Infernaux. 

Pythagore , qui peupla de fes dis- 
ciples les contrées du Latium , de l’A- 
bruzze & de la Calabre , annonçoit 
qu’ayant traverfé les Enfers , il aveit 
Vu les Ombres fouffrir des tourmens 
proportionnés à leurs fautes, & qui 
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Revoient finir après une révolution de 
fiècles , plus ou moins longue. 

Virgile , faifant defeendre Enée dans . 
les Enfers , & lui montrant les péines 
du Tartare , avoue aufli qu’après une 
expiation févère , mais paffagère, les 
Ombres parviendront aux Cbamps- 
Elifées. 

ciAinfiriende fouillé par le vice n’en- 
troit dans le lieu des plaifirs & de la 
paix 5 mais l’homme infortuné , qui 
n’avoit été que foible, dont le cœur 
déchiré avoit gémi fur fes égaremens , 
n’en étoit pas banni fans retour j & 
après avoir fouffert une punition jufte 
& néceffaire , il étoit rendu à la tran- 
quillité & au bonheur». 

Pluton , frère de Jupiter & de Nep- 
“tuue , de Vefta , de Cérès 5c de Junon , 
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fut le troifième fils de Satnrne otf 
Chronos , & d’Op S ou Rhée , fon 
époufe. Saturne qui dévoroit tous fes 
enfans mâles , à l’inftant de leur naif. 
fance , n’avoit point épargné Plut on ; 
mais Jupiter fauvé par fa mère , ayant 
fait prendre un breuvage à Saturne , 
ce dernier fut forcé de rejetter de fon 
fein , ceux qu’il avoit engloutis. C’eft 
ainfi que Pluton revit le jour : auffi 
n’oublia-t-îl rien pour féconder fon 
frère & le faire triompher des Titans, 
Après le combat ou ces derniers furent 
vaincus , & précipités dans le Tartare , 
Pluton partagea l’univers avec Jupiter 
& Neptune. Le Ciel ou l’Olympe re- 
connut pour fon premier Dieu Jupi- 
ter ; Neptune eut l’empire des Eaux ; 
les lieux fouterrains & les Enfers furent 

I 
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fournis au pouvoir de Piuton. Ce Dieu, 
difent les Poètes, avoit les traits fi 
difformes , Pair fî févère , fon royaume 
étoit fi éloigné , ou plutôt , pour par- 
ler leur langage , il étoit fi obfcur, que 
malgré fes tréfors aucune Princeffe de 
fon tems ne voulut s’unir à lui. Amou- 
reux de Proferpine , fille de Dio ou 
Cérès, Reine de Sicile, il fut forcé de 
l’enlever. 

Les Mythologues & les Poètes an* 
ciens ne font pas d’accord lur l’orne- 
ment de la tête de Piuton ; les uns 
forment fa couronne de bois d’ébène , 
dont la couleur obfcure annonçoit le 

Dieu Noir; les autres d’adiante, plante 

• 

auffi nommée capillaire , & qui naît 
dans les lieux humides & profonds* 
Souvent on le couronnoit de narciffe % 
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qui, étant particulièrement confacré à 
Proferpine & aux Mânes , étoit propre 
â ceindre le front de Summums , leur 
Souverain. 

* Le fort de Pluton , Monarque des 
Enfers , parut fi trifte , fi cruel â l’i- 
magination brillante & heureufe des 
peuples de la Grèce , qu’ils crurent 
que l’amour feul pouvoit l’adoucir. Un 
empire , dont l’obfcurité profonde ne 
difparoifioit quelquefois qu’à la lueur 
des feux vengeurs ou des flambeaux 
des Furies; le fpettacle continuel des 
douleurs & des peines toujours renaif- 
fantes ; l’affreux droit de punir , le 
bruit effrayant & terrible des cris, 
des chaînes & des poignards : tel étoit 
le partage horrible de Pluton. Sem- 
blable aux Defpotes , il règnoit , mais 
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fur des Ombres défefpérées ; famais îl 
n’avoit vu près de lui le refpeét affec- 
tueux , le contentement de l’ame , & 
le fourîre du bonheur. Il étoit cepen- 
dant l’un des plus grands Dieux ; il 
falloit bien rendre fes jours moins 
triftes , & lui accorder quelque plai- 
fir. On le rendit amoureux de Pro- 
ferpine* 

Ceft avec ralfon , quon a regardé 
Pluton comme l’emblème de la cha- 
leur fouterraine ; fon époufc n’a paru 
de même qu’une allégorie de la ger- 
mination du grain & des plantes. Pro- 
ferpine étoit née , fuîvant l’Athénien 
Apollodore , de Jupiter & de la 
Nymphe Styx , c’eft-à-dire , de la 
chaleur de l’eau ; fuivant Héfiode , & 
pl u fieurs autres Poetes, elle étoit fille 
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4e Cérès, la moifTon; parce que le 
grain eft produit, par l’épi en maturité 
La Sicile , où le ciel eft prefque 
toujours pur & fans nuages , où l’air 
embaumé par le parfum des fleurs , 
porte de toutes parts la vie , où une 
nature riante & féconde promet à 
l’homme le bonheur , & lui annonce 
fans cefle les foins d’une Divinité 
bienfaifante ; la Sicile fut la contrée 
la mieux choiùe , pour y placer l’em- 
pire de Cérès & la patrie de Profcr- 
pine. 

Cette dernière, careflee par un moi- 
neau dans fa jeunefle , voulut le pren- 
dre & le nourrir , mais en vain le pour- 
fuivit-elle j l’oifeau après l’avoir fati- 
guée dans des courfes rapides , fe réfu- 
gia dans le creux d’un rocher. La 
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Nymphe alors, tranfportée de joie, 
crut l’atteindre : déjà elle étendoit la 
main pour le faifir , lorfqu’un fleuve 
impétueux fortit du rocher , & trompa 
fon attente. Ce fleuve fut nommé Her- 
cyne. Qui ne voit dans la jeuneffe de 
Proferpine , un champ nouvellement 
enfemencé , où les moineaux , oifeaux 
avides, viennent chercher & leur nour- 
riture & leurs plaifirs ? Les flots qui 
repouflent la Déefle , annoncent une 
inondation de l’Hercync , qui empê- 
chant le grain de croître , trompa l’ef- 
poir des cultivateurs. 

La fille de Cérès , dans la fleur de 
l’âge & de la beauté, ignoroitque fes 
attraits avoient ému le Souverain des 
Enfers ; elle fe promenoit fouvent avec 
fes compagnes dans l’agréable & fertile 
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plaine cTEnna. Là , entourée de bois & 
de ruiffeaux , tranquille & heureufe , 
elle cueilloit des fleurs , lorfque d’un 
abîme de l’Etna , Pluton s’élançant , 
plein d’ardeur , enleva l’objet de Tes 
vœux. Auffitôt le char du Dieu vola 
vers Syracufc; c’eft près de cette ville, 
fuivant quelques Ecrivains , qu’il fe 
perdit fous la terre , & retourna dans 
le Tartare. Un lac profond remplaça 
alors le gouffre où il étoit difparu ; & 
pendant une longue fuite de généra- 
tions , les Syracufains vinrent fur fes 
bords offrir des facriflces, & les jeunes 
filles defîrer pour elles-mêmes , au 
fond de leur cœur, le’ fort de la- 
Déeffe. Tous les Mythologues ne 
croient point que les champs d’Enna 
aient été les témoins de cet enlève- 
ment ; 
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ment ; les uns ont choifi pour le lieu 
de la fcène, une forêt près de Mé- 
gare , que la tradition fit regarder com- 
me facrée 5 d'autres les bords du fleuve 
Haléfius , ou du marais de Lerne , ou 
du fleuve Chimare. Bachilide aflùre 
que c’eft en Crète que Proferpine fut . 
enlevée. Strabon , enfin , place près 
d’Hyppone , ville de Sicile , le lieu 
de ce rapt ; & près de Nyfa l’endroit 
où la terre s’entrouvrit pour laifler un 
pafîage a Pluton qui retournoit dans 
fon empire. Orphée dit au contraire , 
que la Déelfe fut conduite fur la mer 
par fon amant , qui difparut au milieu 
d.es ondes. . > 

Cérès , inconfolable de la perte de 
fa fille , fit retentir la Sicile de fes 
gémiflcmens. Pour trouver Proferpine 
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elle alluma deux flambeaux aux flam-' 
mes de l’Etna ; ce volcan terrible qui 
a tant de fois couvert la Sicile de 
ruines & de cendres, & qui roulant 
avec impétuofité fa lave brûlante , em- 
brafe les moiflons y & répand dans les 
campagnes la famine & le defefpoir. 

Pour confoler Cérès & l’engager à 
rendre la fertilité à la terre , Jupiter • 
ordonna que fa fille lui feroit rendue , 
fi elle n’avoit pris aucune nourriture 
dans les Enfers. Proferpine fe flattoit 
de jouir auflltôt des erribraflemens ma- 
ternels, iorfqu’Afcalaphe révéla quelle 
avoit cueilli & mangé neuf grains de 
grenade. L’indifcret fut puni par Ce- . 
rès , & charigé en hibou •> mais tout 
ce que cette mère irritée put obtenir 
alors du Maître des Dieux , fut que fa 
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fille refteroit fis mois auprès d’elle , 
& fix mois avec Ton époux. 

La Reine des Enfers ne rendit pas 
le feul Pluton fenhble. Pirithoiis l’ai- 
ma , & brava tous les dangers pour 
jouir de fa vue. Théfée & cet amant 
s’étoient réciproquement promis de 
s’aider dans leurs amours , & de fe dé- 
fendre contre la colère des époux. Ce 
Roi d’Athènes , avec le fecours de fon 
ami , avoit déjà enlevé Hélène , lorf- 
que Pirithous , épris à fon tour des- 
charmes de Proferpine , engagea fon 
compagnon d’armes & de plaifirs , a 
delcendre avec lui dans les Enfers. Il 
vouloit y périr, ou enlever la Déefic. 
Théfée fuivit fon ami ; mais le projet 
de ces audacieux fut découvert , & 
Pluton les punit en les liant à une 

Hij 
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pierre énorme , dont ils ne purent le 
détacher. Hercule, vainqueur de Cer- 
bère, délivra Théfée , mais Pirithoüs 
relia dans les chaînes. » 

■ 1 Pluton & Proferpine font prefque 
toujours repréfentés ayant à leurs cô- 
tés Cerbère. Echidna , fille de Callir- 
rhoé & de Chrifaor , monllrc affreux , 
qui étoit moitié femme & moitié dra- 
gon , avoit eu commerce avec Typhon , 
vent orageux & funelle. Le Sphinx,; 
la Chimère , l'Hydre de Lerne , Or- 
thos , chien de Gérion , & Cerbère , 
furent les fruits de cette union. Ce der- 

r 

nier , dit Héfiode , ell un monftre ex- 
trêmement cruel, d’une voix terrible, 
«Tune taille , d’une force extraordi- 
naires. L’entrée du palais de Pluton 
cil gardée par ce chien redoutable. 
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Exerce a un manège artificieux , il 
carefle & fait accueil à ceux qui en- 
trent , mais il ne leur permet plus de 
fortir , & il dévore inhumainement 
ceux qui veulent s'échapper du fombre 
féjour. 

Les Mythologues varient furie nom- 
bre de fes tètes; l’opinion la plus com- 
mune eft qu’il n’en avoit que trois; 
parce que Cerbère étant le fymbole 
de l’envie , comme fes aboiemens ce- 
lui des injures , les difputes ne naiffent 
que de trois manières ; par antipathie 

1 

naturelle , de deffein prémédité , ou 
par un effet du hafard. Porphire a dit 
après Platon , que Cerbère avoit trois 
tètes , parce que les maux que Cer- 
bère ou l’inimitié produit, s’étendent 
fur la terre , fur la mer, & jufqucs dans 

H iîj 
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les enfers. Elles font l'emblème , fui- 
yant d’autres, des trois ouvertures d’un 
gouffre entouré d'herbes vénéneufes , 
où une foule de ferpens frayoient , & 
où ils répandoient , chaque jour , des 
germes de mort & de corruption. Elle s 
fe rapportent plus naturellement à la 
diffolution des corps dans la tombe ; 
& fi Cerbère femble fe multiplier , 5c 
fi on lui donne cent ou plufieurs têtes , 
c’eft que de la deftruétion d’un feul 
être , il en naît une foule d’autres. 

• C’étoit dans les Enfers & auprès 
de Pluton , que les Anciens avoient 
fixé le féjour des Divinités puifTantes 
qui règloient la durée des jours. Les 
Parques , chargées de ce foin , étoient 
filles de la Nuit , qui les avoient 
conçues fans le fecours d’aucun Dieu, 
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Héfiode qui leur donna cette origine , 
fe contredit enfuite , & les fait naître , 
ainfi qu’Apollodore , de Jupiter & de 
Thémis. Orphée , dans l’Hymne qu’il 
leur ad' efle , les appelle filles de l’E- 
rèbe ; & Licophron dit qu’elles font 
nées de la Mer & de Zeus, le maître 
des Dieux. Aimées de ce dernier , qui 
leur donna de grands privilèges , elles 
le fecoururent avec fuccès dans la 
guerre des Gdaus; & Agicus & Thaon 
périrent fous leurs coups. 

Rarement les Parques écoutoientles. 
voeux des mortels; Admète feul, Roi de 
Phérès en Thefialie, put obtenir d’elles 
le pouvoir de fubftituer quelqu’un à fà 
place, lorfqu’il lui faudroit mourir: 
cet inilant inévitable étant arrivé, Al- 
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cefte Ton époufe prit volontairement 
fa place. 

Toujours immuables dans leurs def- 
feins ,& toujours redoutées, lesTar- 
» ques tenoient le fil ingénieux , fytn- 
bole du cours de la vie. Rien ne 
pouvoit les empêcher d’en couper la 
trame , & de nous primer de f exis- 
tence. Ce font elles, dit Héfiode , qui 
diftribuent le bonheur ou le malheur 
aux hommes , & qui pourfuivent les 
coupables jufqu’à l’inftant où ils font 
punis. 

La première étoit appelée Clotho ÿ 
. ceft-à-dire la Fileufe. Sbn nom figtii- 
fioit aufii évocation , parce que cette 
Parque évoquoit l’efprit de vie , 3c 
règloit le moment de l’exifience. 
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La fécondé, nommée Lachéfis, ti- 
roit fon nom d’un mot Grec qui veut 
dire jetter au fort ; elle mêloit le fil 
fur le fufeau. 

La troifième , connue fous le nom 
d’Atropos coupoit le fil qui mcfuroît 
la durée de la vie de chaque mortel. 
Ce mot Âtropos , veut dire couper. 
D’autres l’ont expliqué par la Divi- 
nité fais raifon & fans choix , parce 
qu’elle punifloit indiftin&ement tous 
les hommes. 

Platon, Cicéron & Paulin ont fur- 
nommé ces Divinités les minières du 
Deftin; l’une di&oit, fuivant eux , les 
ordres de ce Dieu; l’autre les écrivoit; 
la troifième les faifoit exécuter r Leur 
nombre de trois a paru une allégorie 
ingénieufe des trois différens tems de 
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la durée; celle qui filoit repréfentoit 
le préfent ; celle qui tenoit le fufeau 
figurait l'avenir , & la dernière dont le 
fufeau étoit rempli , étoit le fymbole 
du paffé. En accordant leur voix à celle 
des Syrènes , fuivant Platon , Lachéiis 
chantoitles évènemens pâlies , Clotho 
les chofes nouvelles , Atropos celles 
qui dévoient arriver. 

On a dit que les Parques étoient 
boiteufes ; cette marche inégale qu’on 
leur attribue , étoit l’emblème de l’iné* 
£ali:é des événemens de la vie , & 
déhgnoit combien nos jours font en- 
tremêles de peines & de plaifirs , de 
privations & de jouiflances. 

Une Divinité qui fut refpe&ée & 
ïédoutée des Peuples de la Grèce Sz 
de l’Italie, c’eft Némélîs. Par-tout elle 
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avoit des Autels en public : & chacun 
rédoutant Ton pouvoir , lui ofFroit 
encore en particulier des facrinces <Sc 
des vœux. On la difoit fille de l’Océan 
& de la Juftice , ou de Jupiter. Hé- 
Code la fit naître de la Nuit, qui 
1 engendra fans le fecours d’aucun 
Dieu. Ses punitions étoient févéres , 
mais équitables ; 8c perfonne n’étoit à 
l’abri de fes coups. 

Cette Divinité, fouveraine des mor- 
tels , juge des motifs fecrets qui les 
faifoient agir , commandoit , fuivant 
les peuples d’Italie r à l’aveugle Def- 
tin , & faifoit fortir à fon choix de 
l’urne de ce Dieu, ou les biens ou les 
maux. Regardée par plufieurs comme la 
puifîance folaire, fon empire s’étendoit 
fur le globe entier : elle vengeoit avec 
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loin les pères des outrages de leurs 
enfans ; elle fe plaifoit fur - tout à 
humilier ceux qui , par un fol orgueil , 
youloient s’élever au-deflus des autres, 
& qui pleins d’amour propre , croy oient 
tout foumettre à leurs fentimens & à 
leurs caprices. Néméfis vengerclTe des 
parjures , voyoit brûler de toutes parts 
des parfums en fon honneur ; un fexe 
malheureux & fenfïble , qui nous fub- 
jugue lorfqu’il fe refufe à nos vœux, 
& qui devient efdave lorfqu’il y cède, 
dont toute la vie n’eft qu’un combat 
entre les devoirs & les penchans, ofoit 
l’invoquer en fecret. C’étoit à Néméfs 
qu’il confioit fes peines : c’étoit à elle 
qu’il demandoit une vengeance , que 
fouvent le cœur , un inftant après , 
trembloit de voir accomplie. 

Hécate , 
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Hécate , autre Divinité * dont le 
triple pouvoir dans le Ciel , fur la 
Terre & dans les Enfers , lui avoit 
mérité une triple forme., étoit fille du 
Titan Perfée & de la Nymphe Aftérie, 
& au rang des Divinités infernales. 
J.upiter , dit Héfibde, a fait à Hécate 
les plus grandes faveurs. Déjà fous le 
règne du lumineux Coelus , elle avoit 
les mêmes honneurs; & les Dieux la 
refpettoient infiniment. De même au- 
jourd'hui , fi quelqu'un facrifie à Hé-r 
cate & lui offre des vœux, fon zèle ne 
demeure point fans récompenfe : la 
Déefle l’écoute favorablement , elle 
répand fur lui les richetfes & l'abon- 
dance. Aucune Divinité n'a reçu d'aufii 
grandes prérogatives ; elle protège & 
fait profpércr celui qui lui plaît ; elle 
Mûl. Tome IF, 1 
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le fait confidérer dans l'alTembiée du 
peuple ; & lorfque les guerriers pren- 
nent les armes pour marcher aux com- 
bats , elle leur accorde la viétoire , & 
fait triompher leur valeur. Affife a 
côté des Rois , fouvent elle leur diète 
leurs arrêts ; elle fuit les voyageurs & 
les navigateurs dans leurs courfet 
lointaines ; fouvent on la voit occupée 
a multiplier les troupeaux ou a les faire 
périr, & leur nombre croît ou diminue 
à fon gré. Jupiter l’a encore chargée du 
foin de conferver le jour aux enfans qui 
viennent de naître , & elle préfide 1 
leur accroiflcment. 

Ceux qui ont cherché avec raifon à 
ramener toutes les Fables à un feul 
principe , & Thifloire des Divinités 
anciennes à celle de la nature , n’ont 
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Vu dans Hécate que cette nature per- 
fonniSée. Pluton eft la chaleur fouter- 
raine & générative ; Hécate la puif- 
lance produ&rice , la nature confédé- 
rée fous Temblême d’une femme fécon- 
de , mère commune de tous les êtres. ' 
Mercure , dit Lucien , avoit tant 
d’occupation , qu’il ne pouvoit goûter 
aucun repos; fon zèle étoit infatigable* 
Î1 rcunifloit , comme Hécate , un tri- 
ple pouvoir, qui s’étendoitfurlaTerre* 
dans les Cieux & dans les Enfers. Sur 
la Terre, ce Dieu étoit regardé comme 
le prote&eur des chemins , des voya- 
geurs , des matelots & des marchands'. 
J1 préfidoit a l’éloquence , à la fnufi- 
que , aux beaux - arts. C’eft lui qui 
’avoit préfenté les Déeffes rivales ad 

*1 

‘berger Paris ; & on l’invoquoit dans 
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les mariages , pour qu il rendit le* 
époux heureux. 

Dans les Cieux , Mercure , ambalfa- 
deur de Jupiter Ton père , qui l’a voit 
eu de Maya, fille d’Atias, appaifoit les 
querelles mêmes des Dieux. C’eft ce 
qui le fit honorer comrrie le Dieu des 
alliances & de la paix j il introduifoit 
encore dans l’Olympe les héros que 
leurs vertus avoient rendus dignes de 
jouir de l’immortalité. 

Dans les Enfers , Mercure condui- 
sit les ombres auprès des Juges infer- 
naux j de -là il les faifoit parvenir a 
l’Elifée , ou les précipitait dans le Tar- 
tare. Il veilloit aux châtimens des 
grands criminels ; & ramenoit au jour 
les âmes à qui il étoit permis de le 
revoir. On ne pouvoir enfin mourir , 
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que lorfque Mercure avoit ronrpu en- 
tièrement les liens qui unilfoient l’ame 
au corps. 

Les Mythologues comptent plufieurs 
Mercures; maïs toutes ces Fables ne 
paroiflfent que des allégories du cours 
du Soleil , & des phénomènes que cet 
Aftre produit. Le Mercure célefte , 
repréfente le Soleil au folftice d’été ; 
le Mercure infernal eft le Soleil d’hi- 
ver. S’il tue un géant , ceft un marai$ 
qu’il deflcche. 

D’une autre côté, Argus n’eft que 
l’emblème du Ciel, ou brillent cent 
yeux , c’eft-à-dire des étoiles innom- 
brables; & Io , celui de la Terre figu- 
rée par une vache. Si Junôn , c’eft-à- 
dire la pluie , pourfuit Io jufques dans 
l’Egypte , c’eft que le Soleil plus ar^ 

“1 
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dent fur les bords du Nil , y difiipet 
les brouillards & y rend la terre plus 
féconde. 

Si Mercure enfin defcend dans les 
Enfers pour en ramener les ombres a - 
c’eft que le Soleil fe couche fousjfho- 
rifon, & qu’à fon lever il Comble cha£ 
fer devant lui les ténèbres & les fan- 
tômes enfans de la nuit. 

L’Auteur du Monde primitif, qui 
4ans cet ouvrage immeufe a lutté avec 
tant d’art contre la Théogonie ancien* 
ne , a fu l’expliquer & l’embellir. 
M. Court de Gébelin s’cîi: rapproché 
de cette opinion j il n’a vu dans Mer- 
cure que le Soleil. Ainfi un autre Lit- 
térateur éclairé, M. Dupuis, a rendu 
profondément favantes ces Fables, que 
plulicurs Ecrivains n’ont regardées que 



sur la Mythologie. 15» 
comme des rêveries du peuple , & a 
montré dans leur tiflu les périodes du' 
cours des Aflres , & les connoiflfances 
aftronomiques de l’antiquité. 

Les emplois de Mercure étoîent (i : 
variés , qu’on lui donna pour attribut- 
lé coq , l’oifeau le plus vigilant -, & 
parce que les hommes de lettres 5c 
les commerçans dont il étoit le Dieu , 
doivent fouvent prévenir l’aurore s’ils 
veulent acquérir la fortune où la gloi- 
re , on les met les uns & les autres fous 
la proteélion de ce Dieu» 

Mercure paroît fur quelques monu- 
mens à côté de Vénus , emblème ingé« 
nieux pour défigner que les plaifirs de 
l’amour n’ont de prix , que lorfque 
refprit fait les apprécier. 

Car jouit-on , fans penfer qu’on jouit ? 

I IV 
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Caron n’eft pas une des moindres 
Divinités des Enfers : il traverfe le 
Cocyte & l’Acheron dans une barque 
étroite. Vieux & avare , il ne reçoit 
que les ombres qui ont reçu la fépul- 
ture , & qui lui paient le paflage. Nul 
mortel ne pouvoit y entrer pendant fa 
vie , qu’un rameau d’or à la main , 
lequel fervoit de fauf-conduit ; & le 
pieux Enée eut befoin que la Sybille 
lui en fit préfent , lorfqu’il voulut pé-> 
nétrer dans le royaume de Plutom 

Souvent on a recherché fi Caron, 
nommé Charon par les Grecs , a été 
un être réel ou imaginaire , & le plus 
grand nombre l’a regardé comme un 
Prince puiffant , qui a donné des loir 
à l’Egypte , & perçu le premier un 
4rolt fur la fépulture. D’après Hér^-* 
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dote , Caron fut d’abord un fîmple 
Prêtre qui fervit les autels de Vulcain , 
& qui enfuite ufurpa en Egypte le 
fouverain pouvoir. Parvenu au faîte 
de la grandeur , il voulut rendre fon 
nom immortel , par un ouvrage qui 
atteftât dans tous les fiècles la magni- 
ficence de fon règne ; le tribut qu’il 
impofa fur les inhumations , lui four- 
nit des tréfors qui facilitèrent fon 
deifein. C’eft à lui que l’on doit ce 
labyrinthe égyptien , qui d’abord fer— 
vit de palais , & qui devint enfuite 
dans l’opinion vulgaire une partie de» 
Enfers. 

Ce lieu y où plus de trois mille 
chambres obfcures & profondes fe com- 
muniquoient entr’clles par des détours 
infinis , où toutes les voies fe confon-* 

1 V 
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Soient & rcntroient les unes dans les 
autres , où l’on ne pouvoit avancer fans 
s’égarer de plus en plus , parut aifé- 
ment un monde foutcrrain , où les 
hommes alloient après leur mort, rece- 
voir ou la peine ou la récompenfe de 
leurs allions. Ce labyrinthe merveil- 
leux fubfifte encore en partie , il con- 
ferve encore le nom de Ton fondateur; 
& les Arabes les nomment Quellai 
Charan , l’édifice de Caron. 

Les Poètes ont dépeint Caron com- 
me un veiHard robufte , dont les yeux 
vifs , & le vifage majcftueux quoique 
févère , portent une empreinte divine. 
Sa barbe eft blanche & touffue , Tes 
vêtemens font ordinairement obfcurs 
& fouillés du noir limon des fleuves 
qu’il parcourt. Sa barque a des voiles 
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couleur de fer ; & il tient une perche 
pour la guider. 

Ce fut Orphée qui le premier fit 
connoître en Grèce , l’ufage établi en 
Egypte , de mettre dans les urnes fu- 
néraires une pièce de monnoie , pour 
obtenir de Caron le paffage des fleu- 
ves Infernaux ; & eet ufage y a voit 
été maintenu par un motif d’utilité 
publique. Les Prêtres Egyptiens refu- 
foient le paffage du lac , à ceux qui 
étoient morts fans payer leurs dettes; 
& les parens étoient contraints de 
garder le corps chez eux , jufqu’à cc 
qu’ils les euffent acquitées eux-mêmes. 
La pièce de monnoie placée dans la 
bouche du défunt , annonçoit que tous 
fes créanciers étoient fatisfaits , puis- 
qu'elle reftoit encore pour obtenir fan 

I vj 
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paffage. Outre le tribut ordinaire , les. 
Grecs dépofoient encore quelquefois 
dans les tombeaux , un témoignage 
authentique des talens 8c des vertus 
des citoyens qu’ils pleuroient. 

Une coutume auiïi favorable aux 
mœurs publiques , devoit ctre adoptée 
par-tout où on put la connoître. Audi 
fut- elle reçue en Italie. Un tombeau 
nouvellement découvert le témoigne 
par ces paroles honorables qu’on y ^ 
trouvé c on lignées : 

Le Pontife Sextus A ni dus , 
acte fie que ce Citoyen 
a toujours bien vécu . 

Puijfent fes Mânes jouir 
4*un étemel repos ! 

Ibçs Fleuves fur Zefquels C^ron pro. 
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menoit fa barque , étolent l’Achéron , 
le Cocyte , le Phlégéton , TErçbe , le 
Léthé , enfin le Styx, 

L’Achéron, fils de la Terre & du 
Soleil , ofa foutenir la guerre que les 
Titans faifoicnt à Jupitçr 5 aufli lor£> 
que ce Dieu fut refté vainqueur , il 
changea fon ennemi en Fleuve & le 
précipita dans les Enfers. L’Achéron. 
eft jepréfenté fous la figure d’un 
vieillard , couvert d’un vêtement hu-r 
mide ; il fe repofe fur une urne noire , 
& les ondes qui en découlent font 
pleines d’écumes , parce que leur cours 
étoit fi rapide , qu’elles rouloient des 
rochers avec elles , & que rien ne 
pouvoit en arrêter l’impétuofité. 

Le Cocyte entouroit le Tartare , 
K n’étoit formé que par les. larmes 
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des méchants: Ton nom fignifîe gémit 
femens. Ce Fleuve eft repréfenté fous 
la figure d’un vieillard , dont l’urne 
verfe des flots-, qui , après avoir pres- 
que formé un cercle parfait , s’échap- 
pent & vont fe réunir à ceux de l’A- 
chéron. 

Le Phlégéton ne voy oit croître aucun 
arbre , aucune plante fur fes bords ; 
& après un cours affez long a l’oppo- 
fite du Cocyte , il fe jettoit , comme 
lui, dans l’Achéron. Ce fut en l’arro- 
fant de l’eau du Phlégéton , que Cé- 
rès métamorphofa l’indifcret Afcala- 
phe. On lui attribuoit les qualités les 
plus nuifibles. 

Le plus ancien des Fleuves infer- 
naux étoit l’Erebe. Il cxiftoit avant 
tout , & même avant les Dieux* Fils du 
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Chaos, il s’unit à la Nuit fa fœur ; & 
Je cet hymen fortit une foule de Di- 
vinités , parmi lefquelles on doit diftin* 
guer l’Amour, le plus beau des immor- 
tels , dit Héfiode : il charme les foucis 
des hommes & des Dieux , & triomphe 
de la patience & même du courage. 
L’Erèbe avoit encore donné le jour à 
ces Géans monftrueux , dont la force 
étoit terrible , & la face épouvanta- 
ble ; qui avoient chacun cent bras & 
cinquante têtes , & qui ligués avec 
Jupiter , lançoit des monts entiers, 
contre les Titans qu’ils vainquirent. 
L’Erèbe au contraire qui avoit fouten» 
les ennemis du maître des Dieux , fut 
relégué dans les Enfers , & donna fou 
nom a l’abîme profond qui précédoit 
dans l’empire de Pluton , le lieu de lai 
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punition des méchants & le Tartare. 
Comme l’époux de la Nuit , il étoit 
repréfenté avec un habillement noir , 
& Tes ondes paroilïoient encore plus 
ebfcures que celles des autres Fleuves. 
C’eft au milieu d’elles que le coupable 
Ménétius étoit plonge. 

Au milieu des Fleures trilles & 
fontbres qui partageoient le Tartare, 
les Grecs placèrent le Lé thé , qui en 
arrofoit une partie , & parvenoit juf- 
qu’à l’Elyfée. Ses ondes faifoient ou- 
blier aux ombres forcées d’en boire , 
les plaifirs & les peines de la vie. Ce 
fleuve elt repréfenté fous la forme d’un 
vieillard, qui tient fon urne d’une main, 
& de l’autre la coupe d’oubli. C’ctoit 
près de lui que les âmes des méchants, 
$pi;ès avoir expié leurs crimes par de 
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longs tourmens , vendent perdre le 
fbuvenir de leurs maux & puifer une 
nouvelle vie. Sur les bords du Léthé , 
comme près du Cocyte , on voyoifc 
une porte qui communiquoit auTar- 
tare : & Adrien ne l’oublia pas, quand, 
dans la vallée de Tibur , il fît repréfen-» 
ter l’Enfer & fes Fleuves. 

Le Styx, Fontaine célèbre, que la 
Mythologie a placée dans le pays des 
ombres , étoit , ainfî que la plupart 
des autres Fleuves , fituée en Egypte* 
Ce fut près de fes bords qu’Ifîs enfé-* 
velitles membres de fon époux Ofiris, 
que l’aflfaffin Typhon avoit inhumai- 
nement cachés , & qu’elle avoit raf^ 
femblés avec peine. Elle ohoifît pour 
cette fépulture le Styx , parce que 
l’accès çn étojt difficile, & que 
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eaux murmurant avec un bruit fourd , * 
infpir oient une fombre triftefle. Les 
Poètes firent du Styx une Nymphe , 
fille de TOcéan & de Thétisj & de 
tous les enfans à qui ils avoient donné 
le jour, dit Héfiode, elle fut la plus 
relpeétable. . 

Pallas , fils de Créios & d’Euribée, 
en devint amoureux , & la rendit mère 
de Zelus, de la Nymphe Nicé, de la 
Force & de la Vi&oire. Lorfque Ju- 
piter, pour punir l’orgueil des Titans, 
appella tous les immortels à fon fe- 
cours , ce fut Styx qui accourut la 
première avec cette famille redouta- 
ble. Le maître des Dieux charmé de 
ce dévouement , la combla de bienfaits. 
Il prit, dit Héfiode , pour commen- 
saux tous fes enfans $ & par la difiinc- 
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tion la plus flatteufe , il voulut qu’elle 
fut le lien facré des promefles des 
Dieux ; il dévoua aux peines les plus 
graves , ceux qui violeroient les fer- 
mens faits en fon nom. 

En jurant par le Styx , il falloit* 
fuivant Homère , que les Dieux euf- 
fent une main étendue fur la terre & 
fur la mer. 

On a repréfenté le Styx fous la 
figure d’une femme vêtue de noir, & 
fe repofant fur une urne dont l’eau - 
s’échappe à peine. Quelquefois on la 
voit dans fon palais , qui étoit une 
grotte fouterraine , foutenue par des 
colonnes aufli éclatantes que de l’ar- 
gent. On entend par-là les criftaux ou 
ftala&ites , qui fe forment d’ordinaire 
dans les cavités, ou l’eau qui diftile 
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des rochers Te congèle au lieu de 
tomber. 

Celle du Styx, dit Héfiode , forme 
fous terre un ruifleau , toujours cou- 
vert d’une fombre nuit. Elle coule dans 
le Tartare ; mais la dixième partie eft 
iéfervée pour la punition des Dieux 
parjures. Quiconque d’entr’eux s’en 
rend' coupable , demeure un an fans 
îefpiralion , fans parole & fans vie. II 
eft étendu fur un lit , dans un engour- 
diftement total , & privé du nedar & 
de l’ambroifie. A la fin de ce terme fa 

v - 

punition n’eft pas finie , il eft féparé 
pour neuf ans encore de la compagnie 
des Dieux ; il n’eft admis ni à leurs 
aflemblées , ni à leurs feftins ; & ce 
n’eft qu’après ce tems qu’il peut ren- 
trer dan$ tous fes droits. 
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C’étoit Ifis qui , par ordre de Jupi- 
ter , allait puifcr cette eau formidable : 
mais le poifon qu’elle contenoit étoit 
il fubtil , qu’il brifoit tous les vaif* 
féaux qui le renfermoient , excepté, 
ceux faits avec la corne de cheval. . 

Le fondement de cette Fable eft 
peut-être l’ufage où furent les Grecs 
de fe fervir des eaux du Styx, pour 
éprouver les coupables , comme les 
Hébreux employoient les eaux amères, 
& les Celtes les eaux du Rhin , pour 
découvrir les adultères. Peut-être auflî, 
comme l’eau de la fontaine du Styx 
étoit extrêmement froide , ceux qui 
en buvoient inconfidérément étoient-* 
ils affligés d’une extiii&ion de voix que 
la fuperftition crut devoir attribue*: £ 
une violation de ferment# 
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C’étoit encore dans les eaux du Styr 
que les Grecs placèrent les traîtres & 
les calomniateurs. Cette idée de plon- 
ger dans des marais bourbeux les âmes 
des médians, femble appartenir a tous 
les peuples idolâtres , & les Sauvages 
de nos jours croyent encore que leurs 
ennemis & les pervers vont habiter, 
après leur mort, des lacs éloignés Sc 
infe&s, od ils doivent foufFrir mille 
peines. 

Les peuples d’Italie qui regardoient 
comme des Dieux , tous les fleuves & 
les lacs de leur climat , qui adoroient 
le lac d’Albe , le lac Fucin , ceux d'A- 
ricie, deCutilie, les fleuves Clitura- 
tous & Numicusj qui fe profternoient 
devant les étangs de Marica, la fon- 
taine Juturne, & les eaux Férentine & 
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de Féronie, prirent facilement des 
Grecs leur refpeâ: pour le Styx & les 
autres fleuves infernaux ; aufli voit-on 
fouvent leurs noms & leurs attributs 
dans les ouvrages des plus célèbres 
Poètes ; & s’il y a peu de monumens 
qui les repréfentent parmi eux, c’cft 
que pendant long-tems , & depuis le 
règne de Numa jufqu’au confulat de 
Cornélius Céthégus, les Romains & 
les peuples voiflns , foupçonnant , avec 
raifon , l’incorporalité des Dieux , re- 
gardèrent comme une impiété l’ufage 
des nations qui ofoient les peindre 8c 
les fculpter. 

Ce n’étoit qu’après avoir travcrfc 
les fleuves d’enfer , Sc avoir été fournis 
au jugement des Juges févères , que 

i 

l’homme vertueux pouvoit être déifié. 
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Xes Juges incorruptibles étoient choî- 
f-s au milieu des hommes les plus juftes 
cjue leur équité avoit placés au rang 
des Dieux* 

• Ils règloient le Tort de Pefpèce 
humaine \ ils ordonnoient pour le vice 
des tourmens affreux, ils envoyoient 
dans un féjour de délices ceux qui 
n’avoient fait que le bien. Cette opi- 
nion étoit originaire d’Egypte. Dans 
cette contrée , fuivarit Diodore , lôrf*- 
que le Corps d’un Citoyen devoit être 
inhumé , on annonçoit le jour , od il 
devoit paffer le lac Achérùfe aux amis 
du mort , & à quarante Prêtres chat** 
gés d’examiner l’emploi de fes arinées. 
Ces derniers raffemblés fur les bords 
du lac , fe tangeoient en demi-cercle. 
, & devant de Sénat religieux, tous 

/ ceux 
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ceux qui vouloient fe plaindre du 
défunt , pouvaient élever la voix. 
Avoit-iljnal vécu? les Juges le pri- 
voient de la fépulture j fa vie avoit- 
elle été irréprochable ? on permettoit 
à fes amis de prononcer fon éloge pu- 
blic. Mais jamais on ne le louoit fur fa 
naiflance , parce que devant ce Tri- 
bunal tous les Citoyens étoient égaux. 

On admit trois Juges dans les En- 
fers. On plaça leur Tribunal dans un 
champ traverfé par un chemin qui con- 
duifoit d’un côté au Tartare , & de 
1 autre aux Champs- Elyfées. Ce lieu 
eîoit nommé le champ de la vérité. 

Le premier des Juges étoit Minos, 
que les Crétois fes fujets adorèrent 
comme un» Dieu. Homère , Diodore, 
& les marbres de Paros l’ont diftia- 

• i 
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gu é de Minos II , fon fuccetfeur. Lé 
premier avoit bâti pendant fon règne 
la ville d’Apollonie , appelée enfuite 
Cydonnie , & celle de Minoa , à la- 
quelle il donna fon nom. Sage Légis* 
lateur , pour éviter la critique & les 
murmures particuliers , il fit croire a 
fon peuple que Jupiter lui avoir di<3é 
fes loix , dans un antre dü mont Ida. 
Ainfi Mnéris attribua les fiennes à 
Mercure ; Zamohls à Vefta , & Numa 
à la Nymphe Egérie. Huet a établi 
un parallèle très-ingénieux entre Mi- 
nos & Moïfe. 

Par fa feule autorité , Minos en- 
voyoit dans le Tartate ceux qui ri a- 
voient bcfoin que d’une punition paf- 
fagère. Lorfque les autres Juges diÉfe- 
roient de fentiment, fa voix en faveur 
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de l’un ou de l’autre, faifoit pen » 
cher la balance , & formoit le juge- 
ment. 

Le fécond Juge étoit Eaque. Il avoit 
règne fur l’île Œnopie , â qui il donna 
le nom de fa mère Egine , & il recon- 
noifloit Jupiter pour fon père. Cette 
ifle étoit dans le golfe Saronique; la 
famine l’ayant dépeuplée , le Souve- 
rain des Dieux confentit, à la prière 
de fon fils, de changer des fourmis en 
hommes , & de lui rendre ainfi de nou. 
veaux fujets. Ceux-ci furent nommés 
Mirmidons , c’eft-à-dire , enfans do 
Fourmis. 

Pour expliquer cette Fable , les uns 
ont cru que les habitans d’Egine ne 
vivant que de fruits , & Eaque leur 
îiyant appris à cultiver la terre , on 

Kij 
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dît qu’il avoit changé des fourmis en 

hommes. 

Tzetzès , & Théagène , Auteur d’une 
Hiftoire des Eginètes , ont penfé que 
ces peuples n’avoient d’abord été que 
des Pirates qui dépouilloient les voya- 
geurs , & qui Te retiroient dans des ca- 
vernes pour partager le butin. Eaque 
leur Roi leur apprit la navigation ; & 
après leur avoir donné des mœurs plus 
douces , il paffa pour avoir eu l’art de 
métamorphofer Tes fujets. La réputa- 
tion d’Eaque fut fi célèbre , que la 
Grèce ayant été affligée d’une longue 
fécherefle , la Pythie déclara que Ju- 
piter ne pouvoit être appaifé que par 
la prière d’Eaque. 

Ce Prince eut deux femmes, Pfa- 
mathe, fille de Métée, dont il eut 
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Phocus , 8c Andaïde , fille de Chi'ron , 
qui le rendit père de Télamon & de 
Pelée; après fa mort, les peuples, 

charmés de fa vertu , lui élevèrent 

« 

un temple^ 8c Jupiter , pour rccom- 
penfer la juftîce , pria- fon frère d’af- 
focier Eaque aux Juges Infernaux. 

Letroifième Jup-e fut Rhadamanthe, 
d’abord Roi de Gnoire , ville de Crète 
près du mont Ida , & enfuite d’Oca- 
lée , ville de Béotie , où il s’établit, & 
où il épeufa Alcamène. C’eft du nom 
de Rhadamanthe, qu’on appela Jure- 
mens Rhadamanthiens , les fermens 
qu’on- faifoit en prenant à témoins des 
animaux ou des chofes inanimées. Ainfi 
Socrate avoit habitude de jurer par 
le chien. & l’oifon ; 5c Zenon par la. 
chèvre». . . 

K üj 


Digitized by Google 



174 Essai 

Rhadamanthe fut le Prince le plus 
jufte, le plus fobre ôç le plus modefte 
de fon tems. Il donna à les fujets des 
loix risoureufes contre les criminels: 
& c’eft ce qui le fit regarder , fans 
doute , comme le plus févère des trois 
Juges, & comme chargé de faire exé- 
cuter, dans les Enfers, les jugemens, 
que Minos avoit prononcés. 

Rhadamanthe eft ordinairement re- 
préfenté tenant un ficeptre , & aflis fur 
un trône près de Saturne , à la porte 
des Champs-Elyfées. 

Le mortel qui avoit bravé les Dieux, 
qui , dans un luxe barbare & infenfé 
avoit infulté à la misère du pauvre ; 
celui qui avoit nui aux hommes , ou 
négligé de faire leur bonheur , qui 
âYoit livré fon cœur aux feçrets poi- 
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sur la Mythologie, ijf * 
fons de l'envie, aux inquiétudes de 
l’ambition ou de l’avarice , aux fureurs 
de la jaloufie ou de la haine , tous 
ceux enfin , qui , dominés par les viles 
partions , avoient embraffé le vice , 
trouvoient dans les Enfers des châti-n 
mens inévitables. Tels font ceux qui 
par des crimes peu communs, partirent 
chez les Grecs & les Romains pour 
avoir mérité des punitions extraordi- 
naires. 

Les Titans , fils de Tidée ou la 
Terre , & de Titan ou le Ciel , étoient 
au nombre de quarante. Ils voulurent 
remettre leur père fur le trône , après 
que Saturne eut été charte par Jupi- 
ter : mais ce dernier ayant rartemhté 
les Dieux, leur fit jurer de lui refter 
fidèles. L'autel fur lequel ce ferment 
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fat prononcé, & qui étoit un ouvrage 
des Cyclopcs , fut aufiitôt placé parmi 
les Conftellations. 

Le feul Gigès ne partagea pas , 
fiiivant le Poète Ion, 1 ambitieux detiE 
de fcs frères , & défendit même , à la 
prière de Thétis , le maître des Dieux 
contre leurs traits. Les autres. Titans,, 
tels *que Briarée- , aux cent mains , 
qu-’ôn nommoit autli CEgéon , Criiis , 
P allas , Anytus, Cottus , & Japet, 
père de Prométhée , livrèrent un com- 
bat terrible- à Jupiter. Celui-ci, revêtu 
de la peau de la cbèvre Amalthée , qui 
lui donnoit un afped effrayant , vain* 
quit ces ennemis audacieux. Leur fang 
forma les reptiles , les ferpens , & tous, 
les animaux terrcûrcs qui font vçni- 
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L’ancien Poëte Eumèle décrivit en 
très-beaux vers cette vi&oire; & c’eft 
pour en perpétuer le fouvenir , que 
l’Hercule Idéen inftitua les premiers 
Jeux Olympiques. 

Les Titans & leur père furent pré- 
cipités dans le Tartare, ou d’énormes 
portes d’airain les renfermèrent fan* 
reto>tr. 

Diodore de Sicile & Paufanîas n’ont 
Vu dans Titan qu’un Aflronome cé- 
lèbre , qui avoit appris aux hommes 1 
ne pas s’effrayer des éclipfes , & à 
connoître , en considérant le cours du 
Soleil , le tems favorable pour confier 
le <uaîn a la terre. C’eft la raifon quî 
le fît regarder comme frère de l’aftre 
du jour , & fes fils, comme inventeurs 
de l’art de moiffonncu 
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Orphée , dans Ton Hymne fur les 
Titans, ne reconnut en eux que des 
phénomènes céleftes. Si l’on dit en effet 
qu’ils voulurent détrôner Jupiter, & 
étouffer , fur les bords de l’Eridan , le 
foleil & la lune , c’eft qu’on voila fous 
leur hiftoire , le paffage d’une éclipfc, 
d’une comète , ou d’un météore , qui 
épouvanta les nations, & fe conserva 
long-tems dans leur fouvenir. 

Promethée , fils du Titan Japefc & de 
la Nymphe Afie , fuivant les uns; d’A-> 
fope, de Thémis ou de la Terre , fui- 
vant les autres , fe rendit célèbre par 
fes heureufes découvertes , & par fon 

I 

amour pour les Arts. Le premier , il 
bâtit des villes; le premier il fut façon- 
ner le fer , le cuivre & les autres mé- 
taux à fon ufage. Trop orgueilleux de 
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ïon adreffe , il voulut en rendre dup© 
Jupiler même. Il prit a cet effet deux 
taureaux , & après les avoir affommés, 
il mit dans l’une des peaux tous les 
os , & dans l’autre toutes les chairs de 
ces animaux. Les peaux ayant été ha- 
bilement réunies , Prométhée donna 
le choix aux maître des Dieux , du tau- 
reau qu’il voudroit pour un feftin qu’il 
faifoit préparer dans l’Olympe. Jupi- 
ter les examina, & ne fe doutant point 
de la fupercherie , préféra celui dont le 
corps ne contenoit aucun alimé'nt. Fâ- 
ché d’avoir été trompé, il conferva, 
Contre Prométhée, un reffentiment qui 
éclata bientôt après â cette occafîon. 

Prométhée avoit fait l’homme, c’eft- 
à-dire une ftatue parfaite , en broyant 

& pétrkTant de la terre avec de l’eau. 
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Elle ieftoit fans mouvement & fan* 
vie , lorfque Minerve , admirant l’in- 
vention de Prométhée, & Voulant le 
récompenfer, promit de lui accorder 
tout ce qui lui plairoit dans les Cieux. 
Le. fils de Japet, pour fe déterminer 
dans fon choix , voulut alors parcourir 
les fept planètes, & s’approchant du 
char du Soleil, il en prit un rayon 
de flamme qu’il conferva dans la tige 
d’une férule. C’efi: avec ce feu divin 
qu’il anima l’homme. 

Jupiter, irrité de ce vol, envoya Pro- 
méthée dans les enfers , & l’y fit atta- 
cher à un rocher énorme , qui fervoit de 
fondement au Caucafe. Un vautour im- 
menfe, né deThyphon & d’Echidna,lui 
rongeoit continuellement le foie 8c le 
cœur, qui, dévorés le jour, renaiffoient 

la 
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la nuit, & fervaient ainfî de mets du- 
rable à l’oifeau vengeur. Ce n’eft point, 
fuivant Ménandre , pour avoir dérobé 
le feu facré & en avoir animé l’homme , 
que le fils de Japet fut puni ; c’efc pour 
avoir caufé tous nos malheurs , en for- 
mant la femme , la fource de nos peines 
& le plus grand des maux. 

Ménétius , frère de Prométhée & 
d’Atlas , n’avoit jamais connu la pitié $ 
jamais aucune aétion douce & bienfai- 
fante n’avoit marqué fon exigence. Le 
Roi des Dieux irrité , dit Héliodc , 
l’ayant frappé de la foudre , le plon- 
gea dans i’Erèbe en punition de fa féro- 
cité. Ménétius ne la perdit point dans 
les enfers. Lorfqu’Hercuie en rame- 
noit Alccfte , Ménétius voulut s’oppo- 
fer à ce retour ; mais il fentit la malTue 
Mêl, Tû/ne 7f'. L 
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du Héros , & fut bientôt forcé de fuc~ 
combcr fous fon bras victorieux. 

..... Et vous Céans audacieux, . 
Que la Terre enfanta pour attaquer les deux , 
Trois fois roulant des monts arrachés des 

campagnes , 

Votre audace entafia montagnes fur mon- 
tagnes, 

Oiïa fur Pélion , Olympe fur OlTa ; 

Trois fois le Roi des Dieux d’un trait vous 

renverfa. 

Ces ennemis redoutables, nés de la 
Terre & du fang que Cœlus avoit ré- 
pandu, lorfqu’il avoit été mutilé par 
Saturne , voulurent aflîéger l’Olympe 
& en cb aller Jupiter. Leur yifage étoit 
affreux , leur force terrible , leur taille 
extraordinaire j ces monftres furieux , 
dit Héfiode, avoient chacun cent bras 
& cinquante têtes. 
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. Ephialte & -Glus , nommés les Aloï- 
des , parceque Neptune les avoit eus 
d’Ipldmédie, femme du, géant Alous , 
croiffoient d’une coudée par an, ils 
n'en avoient que neuf, lorfqu’entrant 
dans la ligue de leurs frères, ils entaf- 
sèrent le mont O lia fur le montPélion 
pour parvenir au féjour céleflc. Déjà 
ils avoient enchaîné Mars ; déjà les uns 
jettoient des arbres enflammés vers le 
Ciel, tandis que des rochers énormes 
lancés par d’autres , formoient en rc*- 
tombant, ou les montagnes de la terre-, 
ou les îles de la mer ; déjà le trône de 
Jupiter étoit ébranlé", lorfqu Ephialte 
& Otus furent aveuglés par les traits 
d’Apollon & d'Hercule , & précipités 
enfuite dans le Tarlare. 

Alcyoné leur frère , «accablé au/fi 
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des flèches d’Hercule , ne pouvoif ce- 
pendant périr , tandis que 4es pieds 
toucheroient à la terre. Sa mère lui 
donnoit à chaque inftant de nouvelles 
forces ; mais Minerve l’ayant enlevé 
jufques dans l’orbite delà Lune, il y 
fut étouffé & perdit le jour. 

Hercule fut encore viéborieux d’Eu- 
rytus. Epation fut. tué par Diane , 
Agrius & Thaon par les Parques armées 
de leurs clés d’airain ; Clitus par Hé- 
cate, Encélade & Pallaspar Minerve, & 
Hyppolytus par Mercure , couvert du 
cafque d’Orcus. Le . Dieu Pan fît un 
bruit fi affreux avec une conque ma- 
rine , que plufîeurs autres prirent la 
fuite , & allèrent cacher dans les En- 
fers leur honte & leur défaite. L’âne 
même de S^lcne, s’étant mis tout-!- 
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coup à braire avec force , augmenta 
leur effroi; & c’eft ce qui mérita à cet , 
animal l'honneur d’être placé au rang 
des Conftellations. Poly botes, voyant 
fes efforts vains & fa rage impuiffante, 
fuyoit vers l’isle de Côs; mais il fut 
atteint par Neptune , qui l’écrafa fous: 
l’isle de Nifyros , qu’il lui lança comme 
un trait* De même , Encélade fut ren- 
verfé fous la Sicile; & le mont Etna, 
placé fur fa bouche , ne jettoit que les 
flammes que vomiffoit quelquefois ce 
géant furieux. 

Le formidable Porphyrion enfin + 
fut frappé de la foudre par Jupiter, 
a 1 inftant même où il alloit. faire 
violence à Junon. Les autres géans 
qui périrent fous les coups du maî- 
tre des Dieux,. furent Afius.,. Déby- 
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feus, Cinnus, Pélore, Athos, Tv- 
phée , Ceiado , Echion , Almops , Pal- 
lène & Damafor. Telle eft la fable des 
Titans , que nous avons cru mériter un 
récit moins abrégé. 

Danaüs , chalfé du trône de Mem- 
phis par Egyptus fon frère , étoit venu 
arArjios. La guerre avoit continué entre 

O O 

eux, mais pour faire naître unt amitié 
durable, Egyptus offrit de faire époufer 
à fes cinquante iils , les cinquante files 
de Danaüs. Ce dernier fut forcé d’ac- 
cepter cette alliance : mais craignant 
le fort prédit par un Oracle , qui avoit 
menacé le fondateur d’Argos de périr 
par les mains d’un de fes gendres, en- 
gagea fes flics d poignarder leurs époux 
la première nuit de leurs noces. Ce com- 
plot barbare fut exécuté : tous péri- 
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rcnt fous les coups de ces femmes cri- 
minelles. 

Et le lit de l’Hymen fut l’autel de la Mort. 

Le feul Lincée fauve par Hyperm- 
neftre , accomplit l’oracle annoncé 1 
Danaiis, & vengea- aufli le trépas de 
fes frères infortunés. 

' Tels font les noms que les Mytho- 
logues leur ont donné. Dufîris fut tué 
par Antomatc ; Encélade par Amy- 
mone ; Lycus par Agare ; Daïphros 
par Scée ; Hier par Hippodamie ; 
Chaléodon par Rhodia ; Agénor par 

0 

Cléopâtre; Cétus par Aftérie; Dio- 
coriftc par Mégife ; Alcis par Glau- 
cé ; Alcmenon par Hippomédufe ; 
ïppotoüs par Gorgé ; Euchcnor par 
Iphimédie , & Hyppolîte par Rhodes* 

L iv 
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Pirène fit éprouver le même fort 
Agaptolémus ; Cerceftis à Dorion 
Pharte à Eurydamanthe j Mneflra 
Egius , Echippe à Argius ; Anexibie â 
Archelaus , Ménacho à Nélus; Aétia 
à Péripliante ; Podurce àCEneus $ Dio- 
xipe à Egyptus ; c Mcnalce à Adyte j 
Oiypète à Lampus ; Pilirçe à Idmon. 
Ceux qui tombèrent fous le fer d’Hip- 
podice, d’Aditnte, de Calidice, d’CE.- 
mée , de Ccleno , d’Hyppolorifte , de 
Clyté , de Sthénèlc , de Chryfippis , 
furent Idas, Théphron , Pandion , Ar- 
bele , Hypperbius , Hypéripte , Cly- 
tus, Sthénélus & Chryfippe. Euriloque 
enfin , Pliantes , Périftène , Hermus , 
Drias , Potamion , Difie , Lixus , Im- 
brius , Dromé, Agis, Cléoné & Po- 
liétor trouvèrent la mort dans les bras 
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de Théano , d’Autonoé , de Cléodore 

• 

d’Erippe , d’Erato, de Stygné, d\An- 
thele , de Brixo , d’Alphéc, de Dricé , 
d’Euridice, de Glaucippc, & de Ni- 
céris. 

Ces femmes meurtrières enfevelircnt 
les têtes fanglantes de leurs époux dans 
les marais de Lerne ; mais il en fortit 
des mialmes corrupteurs , qui firent 
naître une pelle affreufe , dont elles 
furent las victimes. Plongées , fans re- 
tour , dans les enfers , les Dieux n’y 
lailfèrcnt pas leurs crimes impunis. 
Elles furent condamnées à remplir fans 
relâche , avec des vafes percés , une 
cuve , dont Peau s’échappoit à l’inllant 
même qu’elle y étoit verfée. 

L’hilloire des Danaïdes paroît la 
rapporter à l’Aflronomie , à la divi~ 
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lîon de Tannée égyptienne , &: leur 
fupplicc être Temblême de la durée du 
te ms; Il s’écoule comme l’eau dans un 
tonneau fans fond ; & fi ces époufes 
perfides font au nombre de cinquante, 
c’efl que l’an étoit divifé en cinquante 
femaincsà Memphis. A cent vingt fla- 
des de cette ville , dit Diodore de Si- 
cile , dans la ville d’Achante, qui efl: 
au-delà du Nil du côté de la Lybie, 
on voit une cuve percée, dans*laquelle 
trois cent foixantc Prêtres verfent tous 
les jours de l’eau apportée du Nil. 

Qui ne voit dans cette coutume l’o- 
rigine de la fable des Danaïdes, & dans 
les trois centfoixante Prêtres le nom- 
bre des jours de l’année? Ils paflentavec 
la rapidité d’un torrent, fi la vertu n*en 
fixe vx n’en confacrc la durée. 


_1 

Digiti7ü?Tby Google 


4ur la Mythologie. is>t 
Titye , fils de Jupiter & clc la Nym- 
phe Eiara, fille du fleuve Orchomène , 
naquit dans le fein de la terre , où fa 
mère , t pour éviter la colère de Junon 
s’étoit cachée. Géant audacieux, il 
voulut foire violence à Latone ; mais 
celle-ci ayant appelle Tes enfans à fen 
fecours , Titye périt fous les flèches 
d J Apollon & de Diane. Sur les bords 
d’un' torrent près de Panope , la cré- 
dule antiquité crut voir pendant long- 
tems Ton tombeau , qui avoit en lon- 
gueur le tiers d’une ftade.. Son corps 
attaché dans les Enfers y couvroit neuf 
arpens ; &: fon coeur toujours renaif- 
fant , comme celui de Prométliée , y 
étoit la proie d’un feul vautour, fui- 
vant Virgile j & de plitfieurs oifeaux 
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voraces , au rapport de quelques Au- 
teurs. 

L’hiftoire de Titye ne feroit-elie 
pas l’emblème de la récolte des grains : 
fon nom grec dérive de celui de l’épi. 
S’il naît dans la serre , c’eft que le 
grain germe dans Ton fein. Fils de 
Jupiter ou de la chaleur de l’atmofphè- 
re , & d’Elara ou l’humidité , puifque 
le père de celle- ci étoit un Fleuve ; 
il fait violence à Latone ou la Terre, 
parce qu’il brifeles entraves qu’elle lui 
cppofe & éleve fa tige dans les airs. 
Apollon & Diane irrités & réunis cau- 
fent fa mort , parce que les rayons 
folaires brûlent bientôt l’épi , fi la 
Lune qu’on croit protéger les végé- 
taux , & fur-tout la nuit , le privent 
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d’une humidité & d’une fraîcheur né » 
ceflaires. Le corps de Tityc couvre 
neuf arpens , parce que le blé s’étend 
fouvent fur de Vîiftes plaines. Si des 
oifeaux voraces lui dévorent le cœur , 
c’eft que le grain eft fouvent leur proie. 
Ce cœur enfin ne renaît fans cefifc , 
que parce que l’agriculture ne peut 
jamais interrompre fes travaux , & que 
chaque année ils fe renouvellent. 

L’ingénieux Lucrèce n’a vu dans 
Tityc , amant de Latone , & dans le 
vautour qui le déchire , que l’amour 
non écouté & malheureux , paffion fu- 
nefte & terrible , qui ronge & tour- 
mente le cœur , qui s’eft laififé féduire 
a fes efpérances menfongères. 

Sifyphe , fils d’Eole & de Mérope , 
l’une des Pleï^des, devint le plus cruel 
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ennemi de Ton frere Salmonee , & 
chercha, tous les moyens de le faire 
périr. 

Les uns ont cru <qu’il fonda la ville 
d’Ephyre , voiline d’Argos , & qu’iL 
dévafta cette contrée par fes brigan- 
dages , jufqu’à ce que Théfee lui donna 
la mort. D’autre l’ont fait Secrétaire 
du Roi Teucer, & auteur d’une his- 
toire de la guerre de Troye , dans 
laquelle Homère prit l’idée de fon^ 
poeme. 

Tous les Mythologues fe font accor- 
dés à le punir dans les Enfers , en lui 
falfant porter fur le haut d’une mon- 
tagne un rocher énorme , qui rouloit 
dans le vallon auflitot qu’il avoit été 
placé fur le fournie t ; mais ils ont varie 
lui les raifoas de fon fupplicc*. 
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Ce Sifyphe qui enchaîne la mort,, 
ce rocher qui roule fans celle , ne fe- 
roient-ils pas les emblèmes des peines 

de la vieiilcffe ? N’annonceroicnt-ils. 

l 

pas que fi l’homme n’étoit jamais privé 
de la vie , elle deviendroit fouvent 
pour lui un poids accablant & trop 
pénible ? 

Salmonée régna dans la Theffalie , 
& fatigua fes fujets & les Dieux par 
fon orgueil & fon impiété. Après avoir 
ordonné de lui 'rendre les mêmes hon-* 
ncurs, & de lui immoler les mêmes 
victimes qu’à Jupiter, il voulut imiter 
fon pouvoir & fa foudre ; monté fur 
un char d’airain , qu’il laiffoit rouler 
fur un plancher de même métal , & 
dont le bruit relïembloit à celui du 
tonnerre, il lançoit fur fes peuples des. 
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flambeaux & des dards enflammés : 
Jupiter irrité le foudroya , & le jetta 
dans les Enfers. Des Auteurs modernes 
ont cru que Salmonée avec fon ton- 
nerre , avoit été le premier obferva- 
tcur des phénomènes éleélriqucs, & de 
leurs effets étonnans & pareils à ceux 
de la foudre. 

Tantale dévoré de faim & de foif, 
plongé jufqu’au cou dans un fleuve 
rapide , & voyant fur fa tête les fruits 
les plus vermeils , fcntoit accroître des 
bcfoins , qu’il ne pouvoit fatisfaire. 
A peine fes lèvres defféchées & brû- 
lantes s’avancoient-elles dans le fleuve, 
que les flots fe retiroient auflïtôt ; s’il 
cherchoit a faifir un fruit, la branche 
qui le portoit fe relcvoit & trompait 
fon efpoir. Ilefl dans les Enfers, félon 
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les Poètes , Toit pour avoir fait fervir 
aux Dieux fon fils Pélops, qu’il avoit 
cgorgé , & dont Cérès mangea une 
épaule , fans connoître le mets qu’on 
lui préfentoit, foit pour avoir révélé les 
.fecrets des myftcres des Dieux , dont 
il avoit été pendant long-tems le grand 
Prêtre. 

Phlégias , fils de Mars , c’eft-à-dire 
guerrier célèbre & redoutable , fut re- 
légué dans les Enfers, pour avoir dans 
une de fes expéditions , profané & 
fait brûler' le temple qu’Apollon avoit 
à Delphes. C’étoit ainfi que dans ces 
tems éloignés , od les principes de la 
faine Phyfique étoient inconnus, mais 
non ceux de la Morale & de la Juftice, 
les peuples outragés fe vengeoient fur 
la mémoire des conquérans , de leurs 
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excès , de leurs cruautés , & fur tout de 

leur mépris pour les Dieux. 

. . Ixion, fils d’Antion, fui vantEfchile; 
d’Æthon , au rapport de Phérécide; de 
Léontès , fuivant Hégia ; de Mars & 
de Pifidice, fuivant quelques autres; 
de Plégius enfin , fuivant Euripide ; 
Ixion époufa Die , fille de Déionée. 
Irrité contre ce dernier , & l’ayant in- 
vité à un feftin , il eut la barbarie de 
le faire jetter dans une fournaife ar- 
dente. Ixion fe répentit bientôt de fon 
crime , & il s’en fit expier par un Prince 
que Tactzès appelle Pharaon ; nom qui 
ne peut qu’indiquer un Roi d’Egypte. 
Touchés de fes remords & de fes pei- 
nes , les Dieux , difent les Mytholo- 
gues , voulurent bien pardonner â 
Ixion , & l’admettre meme dans l’Q- 
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lympe ; mais il s’y rendit de nouveau 
coupable. Devenu amoureux de Junon r 
il chercha tous les moyens de la Indui- 
re. Jupiter voulut lui-même fe con- 
vaincre de tant d’audace , & ayant 
donné à une nuée la forme de fon 
éüoufe , il vit auffitôt l’amant tranf- 
porté la ferrer dans fes bras, & donner 
le jour ., par cette union , à Pirithoiis, 

9 

à Chiron , & aux Centaures. 

Le maître des Dieux précipita Ixion 
dans le Tartare , où les Euménides 
l’attachèrent avec leurs ferpens a une 
roue qui tournoit fans celle ; îl n en 
fut délié un inftant, que lorfque Pro- 
ferpine fit fon entrée dans les Enfers.. 

Outre ces coupables , diftingués par 
leurs crimes & leurs punitions , on 
avoit placé dans les Enfers tous ceux 
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qui, fans attendre l’ordre des Parques, 
avoient quitté la vie. Ainfi on y voyoit 
Euhène, qui s’étoit noyé dans le fleuve 
Lycorme, Macaré, fils d’Eole, Cénce, 
Mémicus, qui s’étoit précipité du haut 
des murailles de Thébes ; Adrafte & 
Hypponoüs , qui fe jettèreat dans les 
flammes j Anticlée , mère d’Ulyffe; 
Æthra , qui Te tua de défefpoir d’avoir 
perdu Ton fils; Phèdre, qui avoit voulu 
féduire le fier Hippolyte; & Biblis & 
Canaes , amantes de leurs frères ; & 
Pélopée, & Antigone, & Hyppoda^ 
mie. 

Hyacinthe , Climenus , Cercion & 
Ariélhée , qui avoient ôté la vie à 
leurs filles; Médée , Althée, Agavé & 
Thémifto, qui avoient donné la mort à 
leurs fils ; Cly temneftre -8c Iiione , qui 
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avoient caufé le trépas à leurs époux y 
Térée & Tlûefte , qui avoient eu la bar- 
barie de tuer & de faire manger leurs 
propres cnfans ; l’odieufe Scylla , qui 
avoit porté le poignard dans le fein pa- 
ternel ; les femmes de Lemnos, qui 
avoient affafliné leurs fils ; la cruelle 
Tullie enfin, qui avoit fait pafler fon 
char fur le corps fanglant de fon père, 
furent jettés dans les Enfers. C’ell là 
que l’opinion publique rendit ces cou- 
pables nombreux , viélimes des ven- 
geances céleftes , & leur fit recueillir 
une mémoire abhorréée , & l’indigna- 
tion des peuples. 

Les Poetes varient beaucoup fur la 
naifTance des Furies : Héfiode lui- 
même fe contredit à ce fïijet. Cette 
variété d’opinion n a rien d’étonnant* 
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Les Divinités pour la plupart n’ayant 
rien d’hiftorique ni de réel, ne prirent 
naiflance que dans l'imagination des 
Poëtes , les premiers Théologiens 
Grecs. Chacun d’eux à fuivi fur l’ori- 
gine des Furies, le fentiment le plus 
myftérieux , ou l’allégorie qu’il a cru 
la plus poétique. • . • 

Lorfqu’on recherche l’origine du 
Paganifme, dit l’Abbé Banier , & de 
fes Dieux , on eft obligé d’avoir recours 
aux Poëtes qui en ont fait la généa- 
logie ; mais on s’apperçoit bientôt 
qu’ils n’ont eu d’autre guide qu’une 
tradition confufe , qui leur a toujours 
lai (Té la liberté de choifir le fentiment 
qui leur convenoit davantage. 

Les Furies, miniftres des vengean- 
ces divines , portoient l’effroi dans 
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l’ame des coupables ; elles excitoient 
en eux des remords, qui ne fmiffoient 
qu’avec leur viei Toujours terribles 
dans leurs punitions , toujours ingé- 
nieufes à inventer des tourmens affreux, 
elles s’attachoient fans relâche à leurs 
victimes , & enfonçoient profondé- 
ment dans les cœurs tous les traits du 
défefpoir. Elles rendirent égaré & fu- 
rieux cet Orefte, dont les crimes ont 
été célébrés avec tant d’art fur les 
théâtres de la Grèce par Euripide , 
& fur les nôtres par Racine, Crébillon 
& Voltaire. 

La première des Furies fe nommoit 
Aleélo , celle qui nous tourmente fans 
relâche. Pluton, dit Virgile, ne voyoit 
qu’avec horreur ce monftre détefté de 
fes fœurs même; & il eft impolfiblc 
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de rien ajouter au portrait effrayant 
qu’il en a tracé. Elle ne refpiroit que 
la vengeance $ il n’étoit point de 
forme qu’elle n’empruntât pour trahir. 
Elle conduifoit la guerre & fes fureurs 
parmi les hommes. 

Mégère étoit la fécondé des Furies. 
Son nom exprimoit la haine & les que- 
relles qu’elle excitoit parmi les mortels. 
C’eft Mégère qui punifloit avec plus 
d’acharnement les coupables. 

La troifième nommée Tifiphone , 
c’eft-à-dire vengereffe des homicides , 
répandoit parmi les mortels la pefte 
& les fléaux contagieux. Homère ap- 
pelle fouvent les Furies Erimrydes , 
du nom de la première d’entr’elles , 
qui , dans l’origine, fut nommée Erim- 
rys , le défefpoir. 

Elles 
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Elles font plus ordinairement nom- 
mées Euménides. Plufieurs ont cru que 
ce nom fignifîoit pitoyable, foit qu’on 

voulut en effet les rendre moins cruel- 

* > 

les en les nommant ainfi , foit qu’on 
leur eut accordé un nom plus agréable 
que celui qu’elles avoient chacune en 
particulier, parce que les Grecs évi- 
toient toujours de parler de manière 
â rappeller quelque idée farouche. Elles 
furent enfin nommées Potniades , du 
culte qu’on leur xendoit à Potnia. Cé- 
raftos enfin , parce que des touffes de 
ferpens formoient leur chevelure , & 
qu’on appeUoit de ce nom une efpèce 
de ces reptiles, qui portent fur la tête 
de petites cornes. Chez les Romains 
elles furent nommées Furia, faifant 
naître la fureur $ on les appelloit en- 
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corc Mania , Maniol<z\ on leur donnoit 
particulièrement ce nom , lorfqu el- 
les- apparoilfoient .avec un vifage 
hideux. 

’ Les Grecs & les Romains qui re- 
gardèrent le Jour comme un Dieu , ne 
laifsèrent pas la Nuit fans la déifier , 
& lui élever des autels. Son obfcurité 
filencieufe-, le calme- quelle répand 
dans le cœur de l’homme , en lui ôtant 
la vue des -objets de Tes pallions j les 
réflexions utiles quelle fait naître , le 

repos • majeftueux & profond od elle 

plonge la nature , firent établir en fon 
honneur le culte le plus religieux. 
Ce fl avec la Nuit que l’ame retrouve 
la liberté , & que la penfée s’éveille } 
c’efl: dans les ténèbres encore que 
l’homme luperllitieux ou timide cft 
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agité : tout l’effraye alors & lui paroît 
extraordinaire. L’haleine des vents , la 
chute de la pierre qui Te détache du 
Rocher , le murmure d’un ruiffeau , le 
bruit d’une feuille , fufEfent pour le 
remplir d’effroi j le faire tomber a ge- 
noux , & rcconnoître dans la nuit une 
fouveraine puiffance. C’eft alors qu’une 
imagination aétive enfante mille fan- 

O 

tômes qui l’épouvantent , & qu’auffi-r 
tôt elle crée des Dieux prote&eurs qui 
la raffurent. 

Lorfqu’il n’y avoit encore ni air , 
ni terre , ni cieux , dit Ariftophanc , la 
•Nuit étendant fes vailcs ailes , dépofa 
un œuf dans le fein de l’Erèbe , d’où 
fortit l’amour revêtu d’ailes dorées, 
qui a fécondé la nature. C’cft ce Dieu 
qui ayant mélangé les élémens, a fox- 

M ij 
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mé les Cieux, la Terre, & juiqu’aux 
Immortels. La Nuit eut encore de 
l’Erèbe une foule d ? àutres Dieux , qui 
peuplèrent la Terre & les lieux infer- 
naux. Les uns plaçoîent fon empire 
en Italie , dans le pays des Cimme- 
tiens , dont le nom , fuivant Bochard , 
venoit du Phénicien Cimir, couvert 
de ténèbres; les autres dans les régions 
occidentales , & loin des limites du 
monde connu , qui finifïoit alors aux 
colonnes d’Hercule. C’efi: vers le Pôle 
& le Spitzberg , que l’ingénieux M» 
Bailly l’a voulu fixer, en- y faifant 
naître toutes les Fables; mais ce fyf- 
tème qu’il a rendu fi intéreffant par 
les charmes de l’éloquence , a de la 
peine à fe foutenir contre l’opinion 
de toute l’antiquité*. Elle a vu géné- 
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râlement le féjour de la Nuit dû côte 
de l’Efpagne , nommée Hefpérie 
c’èft-à-dire la contrée du foir. 

Les Romains adoptèrent cette idée ;; 
c’eft près de Gibraltar, fuivant* eux v 
que le Soleil éteignoit Ton flàmbcau ' r 
& Po/fidonius fe livrant à fon imagi- 
nation, difoit, au rapport de Strabon,. 
qu’on entendoit du rivage près de. 
Cadix , le frémiflement des ondes * 
lorfque PAftre Te précipitoit dans T O- 
céan*. 

La Nuit étendoît Ton voile obfcur 
depuis ce lieu jufques fur le Tartare. 
C’efl>U , dit HéEode , que les Titans 
font plongés dans des ténèbres pro- 
fondes , trilles demeures éloignées du 
féjour des mortels , & dont ils ne peu- 
vent fbrtir j lieu affreux que les Dieux, 
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mêmes ont en horreur ; chaos immenfe, 
dont nul mortel ne pourroit atteindre 
le fond dans une année. A peine au- 
roit-il pafTe l’entrée , qu’il feroit em- 
porté de côté & d’autre par un mou- 
vement impétueux , & des fecouflcs 
violentes. C’cfl-là que la Nuit règne, 
& qu’elle paffe par une porte de fer, 
pour conduire aux habitar.s de la Terre 
le Sommeil, frère de la Mort. 

Si des ténèbres paflagèu es & le fom- 
mcil léger de la nature , infpirèront 
aux peuples de la Grèce & de l’Italie 
un refpeéf allez grand , pour leur faire 
envifauer dans la Nuit une Divinité 
redoutable , quel dût cire leur effroi 
eu fonpeant aux ténèbres éternelles & 
à la Mort? Mais comme l’afpeél de ce 
dernier raflant qui effraie le coupable, 
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jraffure l’homme jufte & fait cfpérer le 
repos au malheureux , les uns ne vi- 
rent dans la Mort qu’une Divinité ty- 
rannique & barbare , tandis que d’au- 
tres ne la regardèrent que comme une 
Déelfe bienfaifante. Les premiers lui 
donnoient des traits affreux , les féconds 
la défignoient par des images plus flat- 
teufes. Fille de la Nuit, qui l’avoit 
conçue fins le fecours d’aucun Dieu , 
tous les hommes reconnoiffoicnt fon 
pouvoir. Elle attaque impitoyable- 
ment , dit Héfïode , elle frappe les 
premiers qu’elle rencontre , & fe fait 
haïr des Dieux mêmes , fur îcfqucls 
elle n’a aucun empire. C’cft: dans le 
Tartarc que ce Poëte fixe fon fejour ; 
mais Virgile la place devant la porte 
des Enfers. C’cft en ce lieu qu’Hcr- 
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cale l’enchaîna avec des liens de dia- 
mans , lofqu’il vint délivrer Alcefte ; 
c’eft-à-dire que le Soleil épura l’air, 
& garantit l’époufe d Admete des fu- 
nettes cffes de la contagion. La Mort, 
dit Héfiodc , avoit un cœur de fer & 
des entrailles d’airain : les Grecs la 
repréfentoient fous la figure d un en- 
fant noir , avec des pieds tortus , St 
careffée par la Nuit fa mere. Quelque- 
fois fes pieds fans être difformes , font 
feulement croifés , allégorie naturelle 
de la gêne où les corps fe trouvent dans 
la tombe. 

On confaeroit â cette Divinité l’if, 
le cyprès & le coq , parce que le 
chant de cet oifeau femble troubler 
le filence qui doit régner dans- le tom- 
beau* 
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Les attributs communs à la Nuit Sc 
à la mort , font les ailes & le flambeau 
renverféj mais fouvent celle-ci eft 
diftinguée par une urne ou un papil- • 
Ion. 

La rofe , dont la fraîcheur eft dis- 
parue , fut encore l’emblème du trépas. 

Ainfi la vie qui ne nous eft donnée 
que pour en jouir un inftant , n’a que 
l’éclat & la durée de cette fleur. 

L’homme fe plaît à exercer les for » 
ces dü corps & de fon intelligence ; il 
fent que l’oifiveté eft contraire à fon 
êtro, & que pour fon bonheur il doit 
defîrer & agir ; mais lorfque la Nuit 
en éteignant la clarté du jour efface 
tous les objets , pour ne préfenter à 
leur place qu’une obfcurité généraie- 
nt l’image de l’ancien chaos , il Cent: 
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diminuer infenlîblemcnt les forces. 
Bientôt fes idées i s’obfcurcilfent , fa 
vigueur s’éteint , fes yeux fe ferment... 
il dort. •’ 

Ses travaux demeurent fu (pendus 
contre fon gré , 8c il .relie infenlîble 
pour tout ce qui vient l’aifeéler. Alors 
fon ame paroi t s’envoler pour quelques 
inftans de fon enveloppe corporelle , 
8c il fe délalfe dans un repos doux 8c 
tranquille de l’iviefle des pallions , du 
fentiment trop vif de fes plailirs, 8c 
de l’accablement de fes peines. Tous 
les objets alors fe trouvent transfor- 
més ; 8c tous les hommes changent de 
place. Le- monarque redoutable croit 
defeendre au niveau de fesfujets, le 
tyran fourbir le joug qu’il impofe , le 
riche fe fent cpprelfé fous le fardeau 
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de l’indigence , le pauvre nage dans 
des flots d/or, & l’elclave monte fur 
le trône.* . c ’ 

Cet état d’inertie où. le Sommeil 
nous plonge, ce baume favorable qu’il 
femble répandre fur nos maux , le tems 
même qui paroît hâter fon cours, lorf- 
que nous joui (Tons de fes douceurs ; 
tous ces effets dévoient paroître aux 
habitans de la Grèce des phénomènes 
trop incompréhenfibles , pour ne pas 
faire un Dieu de leur auteur. Au/Iî le 
Sommeil fut il perfonnihé : on en fit 
un fils delà Nuit, qui femble l’amener 
avec elle; & un frère de la Mort, dont 
il nous repréfente le filence & Tim- 
mobilité. Quelques-uns encore lui ont 
donné pour fœur fEfpcrance ; allégo- 
rie in génie u fe , qui exprime qu’ils nous 
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trompent fouvent, l’un par des rêves 
agréables , & l’autre par des promelfes 
trop flatteufes. Orphée , qui a célébré 
le Sommeil , a placé Ton le jour ordi- 
naire à l’entrée des Enfers. C’eft de 
ce lieu ténébreux , dit Héfîode , qu’il 
fort pour parcourir tranquillement la 
terre , la vafte étendue des mers , & 
donner le repos à tous les êtres. 

On a repréfenté le Sommeil comme 
un jeune homme , la tête couronnée de 
pavots. Souvent il paroît couché avec 
grâce , & fe livre aux douceurs du 
repos, tandis que la Nuit le carefle. 
Souvent on le place fur un trône d’é- 
bène avec un feeptre de plomb. Le 
Sommeil tient quelquefois d’une main 
une corne , d’od il répand fur les mor- 
tels une vapeur alToupilTante j elle 

étoit 
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étoit vüide lorfque le Dieu avoit ac- 
cordé fes faveurs. On la repréfentoit 
encore remplie , pour défigner l’in- 
fomnie & les chagrins de ceux à qui le 
Dieu avoit refufé fou influence. La 

r 

corne tranfparente , annonçoit les fon- 
ges vrais & prophétiques ; mais lorf- 
: que le Sommeil tenoit de l’ivoire, les 

fonges qu’il envoyoit étoient regardas 
1 comme vains & trompeurs. 
t L’art d’expliquer les fonges , tou- 
î jours accrédité chez les nations igno- 
t rantes & crédules , flattoit trop l’ima- 
s gination ardente des Grecs , pour n’en 
•• pas être adopté. Aufli les fonges paf- 
i; foient-ils à.leu{s yeux, pour les inter- 
jj prêtes des Dieux auprès des hommes 
Un neveu d’Ariftide , nommé Lyfi- 
machus , avoit gagné des richefïes con- 
Mêl. Tome IT. N 
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lt de râbles à les expliquer. Ovide , quï 
place les Songes auprès du Sommeil 
leur père , dans le pays des Cimcriens , 
veut qu’ils foient en aufli grand nom- 
bre que les épis dans la plaine , les 
feuillages des forêts, & les grains de 
fable de l'océan, Cette foule de Son- 
ges, d’un rang inférieur , pénétrolt dans 
le& maifons des (impies citoyens , dans 
les chaumières du pauvre , & n étoient 
deftinés que pour eux; mais on en 
diftinguoit trois qui ne vifitoient que 
les palais des grands. 

Le premier s’appelloit Morphée , 
fon nom fignifioit la forme du corps 
fiatura , & exprimait l’^rt avec lequel 
il favoit prendre la figure des pcr- 
f?nnes , & les représenter dans leurs 
actions. 
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v Le fécond s’appelloit Icélon , du mot 
fimllis , reffemblant y il fe plaifoit à 
revêtir la forme des animaux. 

Le troifîème avoit été nommé Pho- 
beton , du verbe phobein , épouvan- 
ter , parce qu'il ofFroit fouvent des 
objets défagréables & des images ef- 
frayantes. 

Morphée eft repréfenté tenant une 
plante de pavot , dont il touchoit ceux 
à qui il vouloit apparoître. On lui 
donnolt des ailes de papillon , pour 
exprimer fa légéreté , & l’agrément des 
illuûo ns qu’il procuroit-. 

Les Songes , fuivant Virgile , fe 
repofoient fur un vieux orme , qu’on 
voyoit à l’entrée des Enfers. C’étoit 
près de cet arbre que les Furies avoient 
fixé leurféjour, & qu’habitoient encore 

N ij 
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l’Hydie , la Chimère, les Harpies, les 
Gorgones, &c les. autres monftres en- 
fans de la Nuit, dont la vue augmentoit 
Pho rieur de ce lieu. / 

Plutus , Dieu des richefles , étoit fils 
de Jafon & de Gérés. Cette Déelfe , 
dit Héfiode , enfanta dans Pile fertile 
de Crète ce Dieu bienfaifant , qui par- 
court la terre & les mers , enrichit & 
comble de profpérité celui qui eft aflez 
heureux pour le rencontrer. Cette 
nailTance annonce allégoriquement , 
que les vrais biens naiflent de PAgri- 
culture. Aux noces de Jafon & de 
Cérès , les Dieux pour la première 
fois, dit -on, voulurent aflifter à la 
cérémonie du mariage. Il en naquit 
deux fils, fuivant Pettellidès, Hiftorien 
Crétois, Plutus & Philomèie qui n’eui 
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rent entr’eux aucune reflemblance. Ce 
premier quoique fort riche , ne don- 
noit rien à fon frère ; Philomèle a a 
contraire vendit ce qu’il avoit pour 
en acheter deux bœufs , avec lefquels 
il laboura la terre. Cérès , fa mère , 
approuva un fils qui le premier s’étoit 
confacré aux travaux champêtres, & 
le plaça parmi les Aflxes , où il forme 
la conftellation du Bouvier. 

On fit de Plutus une Divinisé in- 
fernale , parce que fouvent les avares 
enfouiifenr leurs tréfors , & qu’il fauC 
aller chercher les métaux dans les pro- 
fondeurs fouterraines. Plut à Dieu, 
s’écrioit le Poete Timocréon , en par- 
lant de ce Dieu,, que tu fuflfes toujours 
demeuré dans le royaume de la Nuit, 
ic que jamais .on ne t’eut vu parmi 

N üj . 

/ . 
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nous ! On repréfcntc ordinairement 
Plutus fous la forme d’un vieillard, 
qui tient une bourfe à la main. Il ve- 
noit , fuivant les anciens , à pas lents , 
&c il s’en retournoit avec des ailes , 
parce que les biens s’acquièrent diffi- 
cilement & s’évanouilTcnt avec promp- 
titude. On le repréfente aveugle com- 
me la Fortune, pour exprimer com- 
bien fes faveurs font inégalement 
réparties. 

Outre ces Divinités principales dont 
nous venons de parler , les Grecs & 
les Romains en reconnoiffoient encore 
«ne foule d’autres , qui , fuivant eux, 
peuploient les Enfers. Belloiie ou la 
Guerre habitoit le Tartare , lorfqu’elle 
n’étoit pas occupée a ravager la terre , 
& à détruire fes habitons. La Fraude, 
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fille de la Nuit, parce qu’elle fe cache 
ordinairement dans les ténèbres qui 
favorifent Tes delîeins , habitoit au 
milieu des ondes du Cocyte : fa tête 
feule paroifloit hors de l’eau. On pei- 
gnoit cette DéelTe avec des cheveux 
poftiches , femblables à ceux dont la 
Courtifane .Callicratis fit une offrande 

.■ r 

à la mère de l’Amour. On lui donnoit 
une phyfionomîe agréable , avec un 
corps écaillé & tacheté de divcrfes. 
couleurs. 

' Le chagrin affeéle l’elprît & tour- 
mente l’ame ; la douleur . afflige le- 
corps. Le premier dérange moins les. 
traits, mais fon impreffion eft fouvent 
plus durable \ l’autre offre une altéra- 
tion plus profonde : l’un & l’autre 
étoient déifiés. Virgile établit la der- 

• N W 
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meure du chagrin à la porte des Enfersj 
c’eft-là qu’il venoit brifer le cœur aux 
mortels. , 

Les anciens ne pouvoient faire de 
la Colère qu’une Divinité infernale, 
ainfi que de la Calomnie , qui fe plaît 
à noircir l’homme vertueux qui la mé- 
prife. . 

La Difcorde , cette Divinité mal- 
faifante , qui portait le trouble jufque 
dans l’Olympe , étoit fille de la Nuit 
& de Démogorgon , le Génie de la 
Terre. Cette Déefle fe tenoit à l’en- 
trée des Enfers , depuis que Jupiter , 
fatigué des querelles qu’elle excitoit 
autour de lui , l’avoit chaflee du Ciel 
Sc reléguée dans l’empire des morts. 

Aux noces., de Thétys & de Pelée, 

> 

toutes les Divinités firent des préfcnj 


fl 
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à la nouvelle époufe : Vénus fur-tout 
lui fit don d’une fuperbe coupe d’or , 
fur laquelle l’amour étoit fculpté. La 
Difcorde qui n’a voit pas été invitée., 
jetta , de dépit, fur la table du feftin 
cette pomme d’or, que Vénus, Mi- 

» t 

nerve & Junon Ce difputérent , que 
Paris accorda à V énus comme à la plus 
belle des DéelTes, & dont la conquête-, 
fuivant Homère , produifit les mal- 
heurs de la famille de Priam & la 
guerre de Troye. La Difcorde étoit 
repréfentée comme une Furie, dont la 
chevelure formée par des ferpens qui 
s’élançoient avec rage , étoit relevée 
par des bandelettes enfanglantées. Elle 
avoit la face livide & la bouche écu- 
mante : fur fa poitrine on voyoît 
briller un glaive j fes pieds étoiens 

N v 
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rachitiques & tortus ; Tes mains tou- 
jours en mouvement , tenoicnt un flam- 
beauallumé, ou un ferpent qui fe repliait 
avec fureur. 

La Peur, qui trouble nos idées , qui 
dérange nos traits } & porte au fond de 
notre ame une imprcflîon prompte & 
pénible, étoit particulièrement honorée 
chez les Spartiates , qui placèrent fon 
autel près du tribunal des Ephorcs.- 
On reçut à Rome le culte de la Peur, 
en lui aflociant la Pâleur j car auflîtôt 
que l’homme ignorant a vu des événe- 
mens qu’il n’a pu prévoir , la terreur 
s’efl: emparé de fes fens , & il s’efî: 
profterné devant l’objet inconnu qui le 
faifoit pâlir & trembler. 

N 

Ces Divinités habitoient les Enfers 
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avec l’Envie, Eurynome, l’Impudence: 
& l’Injure. 

I 

r. ’ ' ‘ / * » 

Là gît la fombre Envie à l’œil- timidè & 

louche y , 

Verfant fur des lauriers les poifbns de fa 

bouche ÿ. 

Tout fatigue fes.yeux ,, dans l’ombre étince- 

làns j 

Trille amante des morts, elle hait les vivans. 

L’Envie s’attacHoit a la réputation 
des hommes ; mais l’horrible Démon. 
Eurynome s’attachoit à leurs cadavres 
& les dévoroît. On lui donnait des 
traits affreux , une face lividé , comme 
'la couleur des chairs,, dont il fe re- 
paiffoit j les dents- étoieat longues , 
aiguës & enfanglantées , & on le rcpré- 
fentoit toujours affis- £ur la peau d’un-, 
vautour*. 

N vf 
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' Que l’Efprit , la Vertu, la Piété, 
la Fidélité reçoivent des hommages, 
qu’on leur confacre des autels ; vous 
faites bien, Citoyens de Rome : on doit 
offrir les vertus utiles à la vénération 
des peuples. Mais vous, Athéniens, 
jougiflez de faire fumer votre encens 
çn l’honneur des vices , & fur-tout de 
bâtir un temple â l’Injure & à l’Im- 
pudence ! Tel étoit le reproche que 
faifoit Cicéron aux Grecs , qui hono- 
roient les Divinités qu’ils plaçoient 
dans les Enfers. 

> » 

La Faim , fuivant Héfiode , étoit 
file de la Nuit ; Virgile la place âla 
porte des Enfers , d’autres fur les bords 
duCccyte.Àflifeaunulicu d’un champ 
d ; w eilç arrachoit , avec les ongles , 
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quelques plantes infertiles pour s'en 
nourrir. , 

La Pauvreté , fceur de la Faim , & 
fille de la Nuit , fe nommoit Pénie 
chez les Grecs. On la repréfentoit avec 
un vifage pâle , les pieds nuds , & un 
vêtement en .lambeau*. Affamée &: 
furieufe , le défefpoir éclate quelque- 
fois dans fes regards ; elle eft prête à 
fe déchirer le fein. Platon l'a fait 1 
mère de l’Amour. Dans le Dialogue , 
intitulé le Banquet ,41 fait raconter à 
l’un des interlocuteurs , que les Dieux 
donnant un grand feftin , Porus qui 
avoit un peu bu s’endormit à la porte 
de la falle ; Penie alors étant furvenue 
pour recueillir les refies du repas , s’ap- 
procha de lui , & elle mit au mouds 
l’Amour. 
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L'Inquiétude étoit fille de la Nuit, 
On lui attribuoit la formation du corps 
de l'homme. Homère dit qu’elle étoit 
toujours lïiivie de la Douleur , & fou* 
.▼ent de la Mort. 

Le Menfonge reccvoît les ombres 
des mains de Caron , & les conduifok 
devant les Juges infernaux. On le rc- 
préfentoit avec un vifage feduifant & 
affable , quoique fes mains fufîent ar- 
mées de griffes aiguës ; on plaçoit à 
fes côtés un tigre, animal flatteur mais 
cruel. 

La Néceflîté , fille de la Fortune, 
qui foumettoit à les décrets les Dieux 
même, tenoît compagnie aux Parques 
dans les Enfers. Platon dit qu'elle te- 
noit une immenfe fufeau de diamans : 
d’un bout il touchoit a la Terre, & 
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l’autre Ce perdoit dans les Cieux ; elle 
le tournoit avec effort, & développoit 
ainfî toutes les révolutions des empires 
& de la nature. 

Les Romains lui donnoient des 
aiains de bronze. Dans l’une ils pla- 
gient un marteau , dans l’autre des 
clous de diamans j & lorfqu’ils vou— 
loient exprimer que rien ne pou- 
voit changer un deffein, ils s’écrioient: 
tout eft réglé , la Néçefïité a enfon- 
cé fon . clou. Pendant long-tems le 
’ ; 

peuple n’eut d’autre méthode , pour , 
compter les années , que d’enfoncer 
un clou., le premier jour de chacune’, 
dans la porte d’un de leurs principaux 
temples. 

La Fureur, pendant la paix, fe 
r-etiroit dans les Enfers , od on la voy oit 
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aflïfe fur un monceau d’armes , & fré* 
mi (Tant de rage. Mais lorfque Bcllone 
infpiroit aux hommes fa folie fangui- 
naire, elle fortoit duTartare,le vilàge 
déchiré , tenant dans fes mains teintes 
de fang une épée nue. 

Tous les maux qui affligent l’huma- 
nité , & qui rendent fouvent notre 
çxiftcncc Ci douloureufe & Ci pénible , 
habitoient les Enfers. On diftinguoit 
fur -tout parmi eux la Pelle & la 

Fièvre. 

La première qui fortant de 1 Orient 
&c des marais de l’Ethiopie , a lî fou- 
vent étendu fes ravages jufques dans 
l’Europe, fe montra à T imagination 
des Grecs comme une Divinité ven- 
gerelfa, toujours prête à punir les peu- 
ples 8c à les précipiter dans la tombe. 
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Fille de la Nuit , fuivant Héfiode , 
Jupiter l’envoyoit fouvent avec la 
Famine , fur une ville entière pour 
punir le crime d’un feul. 

La Fièvre fut adorée particulière- 
ment à Rome, où l’on trouvoit, dit 
Pline, les Dieux en plus grand nombre 
que les hommes. 

Les Romains qui adoroient Jutur- 
nç, Déeflc de la fanté , imaginèrent 
aufiî une Divinité pour la maladie , 
qu’il nommoient Safo. 

La Vieillefle , fille de l’Erèbe & de 
la- Nuit , étoit repréfentée le front 
courbé , le vifage ridé , & la démarche 
chancelante. Elle étoit appuyée fur un 
bâton ; & on voyoit auprès d’elle une 
corneille, dont Pcxiftence, fuivant les 
Naturalise?, s’étend au-dela d’un fiè-> 
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cle. Souvent on plaçoit la figure de 
cette Divinité à côté de celle de la 
Crainte , parce que e’eft du ternie de 
la vie qu’on jette un regard tremblant, 
fur les a&ions qui en ont marqué 1» 
cours, ft Sache , dit Platon , que lorf- 
» qu’on èft près de defeendre dans le 
» tombeau , la crainte s’empare de 
» nous , & place dans notre fouvenir 

» le bien qu’on a négligé pendant la 

• 

» vie. C’eft alors que les peines & les 
» fupplices réfervés aux criminels , 
» qu’on n’avoit regardés que comme 
» des fables ridicules , touchent l’ame 
» & nous font frémir. Ainfi , foit que 
» l’efprit s’affoibliffe par l’âge , foit 
» qu’étant près de la mort , le vieil- 
li lard examine les chofes avec plus 
» d’attention , il eft faifi d’effroi. S’il 
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» a fait tort à quelqu’un le défef- 

/ 

» poir l’accable , pendant que celui 
J» qui n’a rien a Ce reprocher , conçoit 
b cette douce elpérance , que Pindare 
b a nommé la nourrice de la vieil- 
» leflfe». 1 

* • * ■ • 1 / « 

Rien ne trouble fa fin , e*ell le foir d’un beau 

jour. 

Telles étoient , fiiivant les anciens» 
les Divinités nombreufes des enfers. 

* t 

Nos lc&eurs doivent nous pardonne* 

la longueur de ce chapitre , vu l’impor- 

*» 

tance de la matière , & l’intérêt que 
nous a permis d’y répandre un ouvrage 
moderne déjà très-connu ; mais qui le 
fera davantage à mefure qu’îl s’avancera 
▼ers la poftérité. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Héros ou Demi-Dieux. 

i v r 

A. PRÈS avoir peuplé de Divinités le 
ciel, les eaux , la terre & les enfers, on 
plaça l’homme lui - même parmi les 
Dieux. 

La reconnoi (Tance , l’amour d’une 
époufe , pour un époux chéri , ou d’une 
mère pour fon fils bien aimé; l’ouvrage 
d’un Artifte habile , les belles afrions, 
l : invcntion des Arts nécefTaires , firent 
honorer la mémoire de quelques mor- 
tels. On garda leurs portraits, on dis- 
tingua leurs tombeaux , qui devinrent 
enfin des temples publics. 

Où repofc un grand homme , un Dieu vient 

habiter. 


“ 


Google 



$un la Mythologie. 237 
Tels étoicnt les tombeaux d’Acrife, 
de Cécrops, d’Eriéthonius , d’Ifmaus, 
de Cléomaque, de Cyniras, &c. Cette 
coutume de déifier les hommes , pafifa 
d’Egypte chez les autres peuples , & 
nous voyons que les Chaldéens mirent 
prefque dans le meme temps leur Eelus 
au rang des Dieux. Les Syriens, les 
Phéniciens, les Grecs enfin, & les Ro- 
mains imitèrent les Egyptiens 8c les 
Chaldéens , & le ciel le trouva bientôt 
peuplé de mortels déifiés. En fai Tant 
leur apothéofe , on publioiî que leurs 
âmes étoient attachées à quelques étoiles 
qu’elles choififloient pour leur féjour. 
Ainfi Andromède, Ccphéc, Pcrfée & 
Caflicpcc composèrent les Conitella- 
tions qui portent leurs noms. Hyppo- 
îyte, le figue du Chartier; Efculape , 
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les ferpens ; Ganimède , les verlêaux ; 
Phaéton , le Chariot ; Caftor & Pollux , 
les Gémeaux , Erigone & Aftrée , la 
Vierge j Ceftergatis, ou plutôt Vénus 
& Cupidon, les PoilTons : ainfi des au- 
tres. 

Cette coutume pafTa dans prefque ' 
tous les pays ; elle pénétra même juf- 
qu’à la Chine , où les Aftronomes don- 
nèrent aux vingt-huit Conftellations, 
qui j dans leur fyftême , renferment 
toutes les étoiles , le nom d’autant de 
leurs Héros , qu’ils affurent avoir été 
changés en Aftres. Il n’y eut que les 
Egyptiens , qui donnèrent aux conf- 
tellations des noms d’animaux. C’eft de 
là que vient le culte que le peuple 
leur rendit. 

Perfée tient le premier rang parmi 
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les Jemi-Dieux. Ilétoitfils de Jupiter 
& de Danaé. Acrife, père de Danaé, 
le fit jetter dans la mer au moment de fa 
naiiïancc , pour fe fouftraire à l’arrêt 
de l’Oracle , qui lui avoit prédit qu’il 
périroit fous les coups de Ton petit- 

fils. Des Pêcheurs le fauvèrent de la 

4 • 

fureur des flots. A peine étoit-il en 
âge de fe fignaler, qu’il entreprit de 
combattre Médufc , Euriale & Sténo- 
ne , trois Gorgones qui défoloient le 
pays voifin du jardin des Hefpéridcs ; 
il coupa la tête â Médufe ; & Atlas » 
fils de Jupiter & de Chimène, lui ayant 
refufé l’hofpitalité, il lui montra la tête 
de Médufe, qui le changea aulfi-tôt en 
montagne. On dit que cet Atlas porte 
le cîcl fur fes épaules , parcequ’il étoit 
grand Aihonome. 
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Du fang de la tête de Médufe naquit 
le cheval Pégaze , à l’aide duquel Per- 
féc , alla délivrer Andromède attachée 
à un rocher, & qu’un n\onftre marin 
alloit dévorer, en punition du crime de 
fa mère, Caflïope, époufe de Céphée, 
roi d’h^gypte. Perfée pétrifia le monftré, 
& rendit Andromède à Céphée, qui la 
lui donna pour époufe. Il fe difpofoità 
de nouveaux exploits ; quand il eut 
le malheur de tuer Acrife , dans des jeux 
publics. Il fe punit lui - même de cette 
mort , en fe condamnant à l’exil. Ju- 
piter le plaça au ciel parmi les conftel- 
la fions. 

Hercule ctoit fils de Jupiter & d’Alc- 
mène , époufe' d’Amphytrion. Elec- 
trion , Roi de Micènes , père d’Alc- 
mène, ayant perdu tous fes fils dans une 

irruption 
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irruption que Ptérélaiis , roi de Thèbes 
avoit fait fur fes terres , laiffa fon 
royaume- & fa fille à Amphytrion. Alc- 
mène promit d’époufer celui qui ven- 
geroit la mort de fes frères. Par la per- 
fidie de Comèthe , Amphytrron réulfit ; 
car cette fille de Ptérélaiis arracha elle- 
même le cheveu d’or , auquel étoit at- 
tachée la vie de fon père; tandis qu Am- 
phytrion étoit occupé à venger Alcmè- 
ne, Jupiter empruntant fes traits, trom- 
pa Alcmène, & donna le jour à cet Her- 
cule fameux par fes travaux , & par la 
haine de Junon. Elle fit naître Euriftée 
avant lui , afin qu’en qualité d’aîné , il 
eut l’empire (ur l’autre. A peine étoit- 
il né , qu’elle envoya deux ferpens , 
qui fè gliffèrent dans fon berceau; mais 

O 


L-^ 
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il. les mit en pièces de fes. propres 

mains. 

Les premiers inflans de fa vie 
De la Difcorde & de l’Envie 
Verront éteindre le flambeau ; 

■> Il renverfera leurs trophées , 

Et leurs couleuvres étouffées 
Seront les jeux de fon berceau. 

-, i 

A la prière de Minerve , on allure 
que Junon s’appaifa un peu, & qu elle 
lui donna même de Ton lait. Elle en 
laiffa tomber alTes pour former , dans 
le ciel , une tache blanche , quon ap- 
pelle la voie la&ée. Hercule fut tour- 
menté toute fa vie par la haine impla- 
cable de Junon. Voulant ab fo lumen t 
le voir périr, elle excita. Euriflée a 
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exiger de lui qu’il s'exposât à des tra- 
vaux difficiles. 

1 

D’abord , il falloir tuer le Lion de 
la forêt de Némée 3 Hercule le prit â la 
gorge, & l’êtouffa j il porta toujours 
la peau de cet animal, comme un mo-» 

t 

nument de fa première vi&oirc. 

1 

• « . . ' 

Un monftre plus effroyable que ce 

lion , l’hydre de Lerne , appela le cou* 
rage de ce héros. Elle avoit fept têtes , 
& fi on lui en çoupoit une , d’autrçs 
renaiffaient à l’inftant* D’un coup de 
jnaffue , Hercule les abattit toutes à I3, 
fois. . , . • . . , , ■ „ . 

Un fanglier terrible ravageoit le 
rnont Erimanthe. Hercule le préfenta 

4out vivant â Euriftée. 

' . * 1 

Une biclie , qui avoit les pieds d'ai- 

O ij 
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rain & les cornes d’or , exerça, fon cou- 
rage pendant une année entière; il vint 
pour-tant à bout de la percer de fes 
flèches. . 

Des oifeaux voraces , d’une gran- 
deur &: d’une force extraordinaires, pa- 
roifloient s’être fixés fur les bords du 
lac Stymphale , & déchiroient les paf- 
fans. Hercule les fatigua a la caurfe , 
& les chafla pour jamais de ce pays. 

* Mais ce qui lpi acquit beaucoup de 
gloire , fut la défaite des Amazones , 
qu’il attaqua près du fleuve Thermo- 

' * T • 

don. Ces Amazones étoient des femmes 
guerrières, qui, pour mieux tirer de 
l’arc , fe coupoient une mamelle ; elles 
die voient leurs filles dans l’exercice des 
armes , & eftropioieut ou tuoient leur* 
p.nfans mâles* ,\ 
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Deux tyrans cruels qu’il maffacra , 
ajoutèrent encore à fes trophées. L’un 
étoit Diomède , roi de Thrace , qui 
faifoit dévorer, par des chiens furieux, 
tous les étrangers qui abordoient dans 
fes états; & l’autre, Bufiris , roi d’E- 
gypte , fils de Neptune & de Libic , 
qui égorgeoit tous les étrangers fur l’au~ 
tel de Jupiter. 

Gérion, égal a ces tyrans en cruau- 
té , nourrilfoit de chair humaine , des 
bœufs , qu’il faifoit garder par un chien 
* trois têtes , & par un dragon qui en 
a voit fept. Hercule tua les monftres, & 
ce Gérion , plus monftre encore , à qui 
la fable donne trois corps. 

Hercule fîn;nala fa force & fon adrefie,. . 
en détournant le cours de l’Alphée dans 
V les écuries. d’Augias, roi d’Einle, fils da. 

O il; 
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Soleil. Elles infe&oient toute la Grèce 

par une odeur fétide & peftiférée. 

Hercule dompta un taureau féroce \ 
que Neptune , dans fa colère , avoit 
produit pour la ruine de la Grèce. 
Enfin, pendant le tems qu’ Atlas lui 
cueilloit les pommes d’or du jardin des 
Hefpérides , il foutint le ciel fur fes 
épaules. 

Ces douze travaux , heureufement 
terminés, Hercule, fouvent appelé Al- 
cide , parcourut l’uni vers, le purgea 
de fes montres , & protégea les mal- 
heureux. Hercule délivra l’Italie, de 
Cacus, voleur infigne, fils de Vulcain ; 
il détacha Prométhée, & tua le vautour 
qui lui déchiroit le foie. 

Antée, fils de Neptune & de la Terre, 
habi toit les déferts de la Libie, où il 
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maffacroit les paffans , pour accomplir 
un voeu qu’il avoit fait à Neptune , de 
bâtir un temple de crânes humains. 
Hercule s’appercevant quil le terraf- * 
foit envain, &que chaque fois qu’Antée 
touchoit la terre , chaque fois il acqué- 
roit de nouvelles forces 5 Hercule le 
foulève & l’étouffe entre fes bras. 

Hercule entreprit la jonction de l’O- 
céan avec la Méditerranée ; ce qu’il 
exécuta en féparant Lalpé & Abyla 
deux montages qui forment actuelle- 
ment le détroit de Gibraltar. La pre- 
mière de ces montagnes eft dans l’Anda- 
loufie, & la fécondé fur les côtes d’A- 
frique. Hercule, en cet endroit, éleva 
un monument â fa gloire , & fit graver 
cette infcription, nec plus ultra ; c’eft- 
-dire , on ne peut aller au-delà. 
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. Neptune & Apollon , irrités contre 
Laomédon, roi de Troie, l’oracle avoit 
ordonné, pour appaifer les Dieux d’er- 
• pofer , tous les ans une jeune Troyenne 
a un montre quidéfoloit laTroade. Le 
fort étant tombé.fiîç Héfione , fille de 

* i 

Laomédon , Hercule en promit la dé- 
livrance , & en effet il tua le monftre.. 
Mais Laomédon , toujours parjure , ne 
donna point les chevaux qu’il avoit pro- 
mis, pour récompenfer ce fervice. Her-- 
*. * 

eule lui prouva qu’on ne le trompoit 
pas envain; il le tua, Sc renveria les. 
murs de Troye* 

Une pefte ravageoit la Theffalie , 
où régnoit Admète ÿ la foudre ouvre 
un abîme , où , chaque année, alloit fe 
précipiter celui que le fort marquoit , 
ou celui qui fe dévouoit de lui-mème à. 
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périr. Alcefte apprend que le fort eft 
tombé fur fon époux , elle fe pré- 
fente pour accomplir l’oracle , & rem- 
placer Admète. 

Admète vouloit périr; mais Alcefte, 
trompant les. foins qu’on prenoit pour 
elle , fe précipita dans l’abîme , & ce 
moment fut le triomphe de l’amour 
conjugal. Admète , plongé dans la 
douleur, fut, dans ces triftes momens, 
vifité par Hercule , qui partageant les 
chagrins de fon ami , fîgnala pour lu) 
fon amitié; il fe jette dans l’abîme, 
arrive fur les bords du Styx , force 
Caron à le recevoir dans fa barque , 
enchaîne Cerbère , enlève Alcefte , 
malgré Pluton, & la rend a fon époux. 

Junon , dont la haine fembloit s’ac- 
croître des triomphes de ce héros 4 
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réfolut enfin d'employer, pour le vain- 
cre le fecours de Cupidon. Celui qui 
avoit fait trembler jufqu’aux Enfers, 
fut vaincu par l’amour , la feule erreur 
du Sage . 

On le vit s’habiller en femme , & la 
quenouille â la main , filer aux pieds 
d’Omphale , Reine de Lydie. 

Déjanire , à fon tour , le rendit fen- 
fible & paffionné. Fille d’Oénée , Roi 
de Calydon , & fœur de Méléagre ; le 
Fleuve Achéloiis vouloit l’époufer ; 
mais Hercule ayant vaincu ce rival , il 
obtint Déjanire qu’il amena avec lui. 
Le fleuve Evène fe préfente fur fon 
paflage : le Centaure Neffus offrit de 
paffer la Princeffe , fon projet étoit de 
l’enlever; déjà même il l’enlevoit ; 
Hercule s’en venge aufli - tôt y en le 
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perçant d’une flèche. Neflus, près d’ex- 
pirer , trempa un voile dans Ton fang, 
le donna à Déjanire x en T^flurant que 
dès que Ton époux s’en envelopperoit 
le corps , il ne pourroit lui être infi- 
dèle. La trop crédule Déjanire apprend 
dans la fuite que fon époux aimoît 
lole , elle lui envoie ce voile fatal , 
en le priant de s’en couvrir pendant 
le facrifice qu’il fe propofoit de faire 
fur le mont (Eta. Hercule ne s’en fut . 
pas plutôt couvert , qu'il fentit de 
veine en veine une flamme dévorante 
qui le confumoit. Il ne put l’éteindre 
qu en fe jettant dans le bûcher qu’il 
avoit préparé pour un facrifice j la 
il expira. Philo &è te , fon ami, i 
qui il avoit donné fes flèches, renfer- 
ma fes cendres dans une urne. Hercule 
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fut mis au rang des Dieux , & il époufa 

Hèbé , Déefle de la Jeunefleé On re- 

/ 

préfente Hercule couvert de la dé- 
pouille du lion de Némée , & armé 
d’une maflue. 

L’auteur du Po'eme des Mois, raflem- 
blant dans une des Notes qui font à la 
fuite de fon premier chant, tout ce 
que M. Court de Gébelin a dit de plus 
curieux en expliquant la fable d’Her- 
cule , xi prétend que cet Hercule, fi fa- 
» meux par fes douze travaux , n’étoit, 
y> dans le langage de l’Orient , que le 
» foleil parcourant Tannée, partagée en 
» douze mois ; qu’on arma ce Héros 
y* d’une maflue , pour défigner la force 
» toute puiflante du foleil j qu’on le 
» couvrit de la dépouille du lyon de 
a> Némée y pour hgurer cet aftre , arrivé 

au 
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» au ligne du lion , c’eft - à - dire , au 
» moment de Tannée, où étant au plus 
v haut de fa courfe , il eft auflï dans fa 

>> plus grande force. Qu'on fit d’Her- 

< 

» cule un dompteur de raonftres, parce 
» que le Zodiaque , que le foleil par- 
» court tous les ans, eft occupé par des 
v conftellations , dont les noms & les 
» figures font empruntés du règne ani- 
» mal. Enfin, que le même génie allé* 
» gorique le faifoit père de cinquante 
» enfans, pour marquer les' cinquante 
» femaines , dont fe formoit Tanpée, 
» On lui a donné le nom de Thébain, 
» c eft-d- dire, Navigateur, parcequç. 
» les anciens , qui jegardoient le ciel 
» comme un vafte Océan , repréfen* 
» tôient le foleil dans un grand navire, 
» fur lequel cet a lire voyagepiç & 
MÉl. Tome IV. P 
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» vifitoit tous les ans fes tiouze mai- 
» Tons». 

“ Théfée j fils d’Egée , roi des Athé- 
niens, fut , à la fois, parent & contem- 
porain d’Hercnle. Pour le fouftraire à 
la fureur de Pallante, on confia fon en- 
fance à un berger , qui devoit , dans 
la fuite , lui remettre une épée , Put la- 
quelle fon nom étoit gravé , & qui de- 
voit fervir à le faire reconnoîtie. Son 
premier exploit , fut le maffacce de la 
famille de Pallante , auquel échappa la 
feule Aricie. 

V 

Théfée fe propofa de marcher fur les 
traces d’Hercule , toute fon ambition 
étoit de mériter la-gloire de lui être 
comparé. Il attaqua les tyrans , purgea 
la terre desmonftres qui la défoloient. 

Scyrron & Procuftes , étoient deux 


* 
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fameux brigands. Le premier précipi- 
toit les paflans dans la mer; le fécond , 
après avoir fait étendre , fur un lit de 
fer, les étrangers qu’il recevoit chez 
lui , ou leur coupoit la partie excédente 
des jambes , ou bien les écarteloit* 
Théfée les tua; ainfi que Cercyon, qui 
attachoit les voyageurs à de gros arbres 
qu’il courboit & unilfoit enfemble,& 
les laiffant fe relever , ces malheureux 
étoient déchirés en pièces. Sinnis eut 
le même fort, il défoloit les campagnes 
de Corinthe. Ce monftrej connu fous 
le nom du géant d’Epidaure , Périphête, 
qui fe nourriffoit de chair humaine , eut 
fes membres coupés & difperfés. Thé- 
fée délivra encorp Marathon paille de 
l’Attique , d’un taureau furieux , & l’E- 

Pij 


Digitized by Google 



*5 6 Essai 

tolie , d’un horrible fauglier , envoyé 

par Diane. 

Ce Héros intrépide , 
Confoloit les mortels de l’abfence d’Alcide. 
Les montres étouffés & les brigands punis ; 
Procuftes, Cercyon, & Scyrron & Sinnis , 

Et les os difperfés du Géant d’Epidaure , 

» 

Et la Crète fumant du fang du Minotaure. 

Ce Minotaure , monftre moitié hom- 
me, moitié taureau, que Pafiphaé,épou« 
Te de Minos , avoit eu d’un commerce 
infâme avec un taureau, étoit renfermé 
' dans un labyrinthe , dont il n’étoit pas 
poflible de trouver l’HTue. On lui expo- 
foit tous les ans , pour être dévorés , 
fept jeunes Athéniens , tribut que Mi- 
nos exigea d’eux , pour avoir tué fon 
fils Androgée, qui étoit toujours vitto- 
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lieux dans leurs jeux publies. Théfe'e , 
jeune encore , forma le projet de li- 
bérer fa patrie d’un tribut au/fi honteur 
que cruel. Ariadne , fille de Minos , 
facilita l’entreprife de Tbéfée , par le 
moyen d’un peloton de fil qu’elle lui 
donna , & à l’aide duquel , il lui fut fa- 
cile de revenir fur fes pas, après avoir 
tué le Minotaure. 

Dédale avoit été l’architeéle de ce 
fameux labyrinte; les bofquets qui le 
compofoient , étoient fi artiftement 
placés , que l’on n’en pouvoit plus for-* 
tir dès qu’on y étoit entré. 

Dédale , lui-même , y fut le premier 
pris avec fon fils Icare, Minos les y 
avoit fait renfermer j mais par le fc- 
«ours d’aîies de cire, qu’il attacha à fe» 

P üj I 
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épaules & à celles de l'on fils , cet Ar- 

tifte s’échappa. 

Mais Icare , à qui Ton père avoit re- 
commandé de ne voler ni trop haut , 
nî trop bas , ne fuivit point ce fage 
avis. Le jeune téméraire s’éleva trop 
haut ; la chaleur du foleil fondit fes 
ailes; il tomba, & donna fon nom à la 
mer icarienne. 

Théfée partant pour l’expédition du 

* 

Minotaure , avoit promit à fon père 
de changer les voiles noires de fon 
vaifleàu, ce que la joie de la vic- 
toire fit oubliera Théfée. Egée voyant 
de loin le vaifleau revenir , fans que 
les voiles fulTent changées , crut fon 
fils mort , & fe précipita au/Titôt dans 
la mer. 
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Pirithoüs, Roi de Theffalie , piqué . 
de jaloufie contre Théfée , ravagea une 
de Tes provinces , & l’appella à un 
combat fingulier j mais cette haine Te 
changea en une amitié fincère & in- 
violable. Ils combattirent enfemble les 
Centaures , qui avoient tué un grand 
nombre de Lapithes, aux noces de 
Pirithoüs & d’Hyppodamie. Vingt- 
quatre ans avant la prife de Troye, 
Théfée & Pirithoüs enlevèrent Hélène, 
qui fut reprife par Caftor & Pollux. 
Enfuite ils pénétrèrent aux Enfers pour 
enlever Proferpine. : Pirithoüs fut dé- 
voré par Cerbère ; &; Théfée refta dans 
les Enfers , jufqu’au tems od Hercule 
le délivra. Après avoir fait avec lui 
la guerre aux Amazones, Théfée époufa 
Hyppolite leur Reine , dont il eut ua 

P W 
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fils qui porta le même nom , 8c qui fut 
la trifte vi&ime de l’amour inceftueu* 
que Phèdre conçut pour lui. Ce trait a 
fourni à Racine la matière d’une de 
fès plus belles Tragédies ; le récit fur- 
tout de la mort d’Hyppolite , eft fan$ 
contredit le plus fublime morceau de 
poéfîe que nous ayons. Nous y ren « 
voyons nos le&eurs , tant pour leur 
inftruéHon que pour leur plaifir. 

Théféc rfiourut à Athènes , après 
avoir mérité le rang des demi-Dieux ; 
honneur qu’il ne pouvoit obtenir par 
(à naiflancc : mais dans ces tems lî 
éloignés , les vertus , les talcns & le 
mérite menoientàtout. Oiiconduifent- 
ils aujourd’hui? 

Mais revenons a nos Héros de la 
Fable : calTons l’œuf deLéda, & voyons 
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en éclore Caftor & Pollux, connus fous 
le nom de Tyndarides. Ils font le plus 
beau modèle que l'antiquité nous offre 
de l’amitié fraternelle. Léda leur mère 
étoitl’époufe de Tyndare, Roi d’QEba- 
lie, contrée du Péloponèfe. Jupiter 
s’étoitdiangé en cigne pour furprendre 
Lcda , dont il étoit paffionément épris, 
Elle mit au monde Hélène & Pollux , 
Caftor & Clitcmneftre. Les deux pre- 
miers étoient enfans de Jupiter, & les 
deux autres de Tyndare. Hélène époufa 
Ménélas, fut enlevée par Théfée , en- 
fuite par le Berger Pâris , ce qui occa- 
fionna cette fameufe guerre de Troyc. 
Hélène , après la mort de Pâris, époufat 
Déiphobe , fils de Priam , & le livra à 
Ménélas , pour rentrer en grâce avec 
lui. Il la ramena en triomphe à Sparte* 

P v 
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& mourut peu de tems après. Hélène 
fe retira dans l’île de Rhodes auprès 
de Polixa fa parente , qui la fit pendre 
à un arbre , pour avoir été caufe de la 
perte d’une infinité de Héros. 

Clitemneftre avoit époufé Agamem- 
non , Roi d’Argos & de Micènes , petit- 
fils d’Atrée , & frère de Ménélas. Elle 
eut un fils nommé Orefte , & deux 
filles , Eleétre & Iphigénie. Pendant 
la guerre de Troye elle époufaEgif- 
the , qui l’aida à alfafiiner fon époux. 
Orefte vengea cette mort en poignar- 
dant Egifthe & fa mère. 

Pollux étoit immortel comme fils 
de Jupiter : la tendrefle qu’il avoit 
pour fon frère , l’engagea à partager 
avec lui fon immortalité. Jupiter y 
confentit à condition qu’ils rendroient 
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de grands fervices aux hommes , & 
qu’ils pafferoient alternativement un 
jour au Ciel , un autre dans les En- 
fers. 

Jupiter fit l’homme fèmblable 
A ceSdeux Jumeaux que la Fable 
Plaça jadis au rang des Dieux ^ 

Couple de Déïté bifare. 

Tantôt habitans du Tcnare r 
Et tantôt citoyens des Gieux. 

Caftor& Polluxallèrentàlaconquête 

de la toifon d’or > ils s’occupèrent en-* 

fuite a purger les mers des pirates qa 

les infeftoient : c’eft pourquoi les ma 

rins les honoioient particuliei.em.cnt. 

A Rome } où iis eurent des temples, les 

hommes juraient par le temple de Pol- 

lux & les femmes par celui de Caftor. 
• • 

Jupiter les métamorphofk en Aftres * 

P vj 
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ils forment le troisième ligné du zo- 
diaque > fous le nom de jumeaux ou 
gémeau** 

* Bellerophon , fils de Glaucus , Roi 
de Corinthe , fut redevable à fon adrefle 
autant qu a fa valeur , du fuccès qu’il 
eut dans fes entreprifes , malgré les 
obftacles qui s’oppofoient a fa gloire. 
Il combattit d’abord la Chimère , 
monflre qui à la tête d’un lion , unif- 
foit le corps d’une chèvre , & la queue 
d’un ferpent ; il vomiffoit des torrens 
de flammes. Bellerophon monta le 
cheval Pégafe , & extermina ce monfrre 
qui défoloit la Lycic, & rempliffoit de 
crainte les habitans. 

Les Amazones & les Solymes fen- 
tîrent bientôt les efforts de fon brâsj 
& fes viéloires lui méritèrent la main 
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de Philoné , fille d’Iobates , Roi de 
Lycie. Bellerophon fut un Héros ver- 
tueux : fon infcnfîbilité aux avances de 
Sténolée , époufc de Prétus , lui penfa 
coûter la vie. 

Jafon n’efl: pas moins fameux par 
fes aventures avec Médée , que par la 
conquête de la toifon d’or. Athamas , 
fils d’Eole , Roi de Thébes , conferyoit 
avec foin un bélier qu’il avoit reçu 
des Dieux , & dont la tôifon étoit d’or. 
Phrixus , fils de ce Prince , fuyant les 
mauvais traitemens de Néphiles, fa 
belle mère, emporta avec lui le bélier, 
l’immola à Jupiter , & fit préfent de 
fa toifon à Aete, Roi de la Colchide, 
qui la mit dans un bois confacré au 
Dieu Mars , fous la garde d’un dragon 
furieux qui ne dormoit jamais , & de 
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plufieurs taureaux qui vomiflfoient des 
flammes. Jafon forma le projet d’enle- 
ver ce tréfor , & invita les plus grands 
Héros de la Grèce , a partager avec 
lui les dangers & la gloire de cette 
expédition. On appella ces Héros les 

• Argonautes , foit du nom Argo , qui 
étoit celui du vaifleau qu’ils mon- 
toient , foit parce que la plupart de 
ces braves étoient du Royaume d’Ar- 

• gos. Sans le fecours de Médée , fille 
d’Aete , & de fes enchantemens , Jafon 
& les autres Héros auroient infailli- 
blement été les vi&imes de leur entre- 
prife. Mais la magicienne Médée fut 
endormir le dragon, & les bataillons 

! armés qui naquirent de fes dents , fe 

'détruifirent d’eux-mêmes , les taureaux 

• devinrent dociles. Jafou emporta la 
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toifon d’or ; &. Médée le fuivit 
. dans la Theflalic , où il l’époufa* 
Aëte qui avoit le plus grand intérêt 
à conferver cette toifon , ne manqua 
pas de pourfuivre les ravifTeurs ; mais 
Médée pour retarder fa marche , maf- 
facra fon frère Abfirthe , & en difperfa 
les membres le long de la route* 
Cette Médée étoit fi grande magi- 
cienne , que tout cédoit à fon art; elle 
fut rajeunir Efon , père de Jafon pelle 
confeilla aux filles de Pélias, frère 
d’Efon , de rendre le même fervice a 
leur père, en faifant bouillir fes mem- 
bres dans la déco&ion d’une herbe 
qu’elle leur donna. Pélias périt par cet 
artifice qu’elle avoit inventé , pour 
punir Pélias d’avoir infpiré à fon neveu 
Jafon , le deffein d’enlever la toifon 
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d’or, dans l’efpérance qu’il y périroit, 

& qu’il envahiroit Tes états. 

Jafon indigné , abandonna cette dé- 
teftable femme , & époufa Créüfe , 
fille de Créon , Roi de Corinthe. Mé- 
dée alors fe livra à toute l’impétuofité 
de fa ragé. 

Créüfe auroit du prévoir tout ce 
qu’elle aVoit à craindre de Médée. En 
effet elle empoifonna toute fa famille, 
& maffacra deux fils qu’elle avoit eus 
de Jafon. 

Médée échappa à la colère de Jafon , 
en s’élevant dans les airs fur un char 
traîné par des dragons ailés , & fe ren- 
dit auprès du Roi d’Athènes , qui lui 
avoit promis de l’époufer. 

Jafon s’empara. d’Iolchos , capitale 
de la Theffalie , ou il étoit né , 8c od 
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il avoit aflemblé les Argonautes. Il y 
jouit d’un règne tranquille , & de la 
gloire qu’il s’étoit acquife par la con- 
quête de la toifon d’or. 

Orphée étoit fils de Clio & d’Apol- 
lon : il en avoit reçu le talent de tou- 
cher la lyre avec tant d’art , que par 
le charme vainqueur de Tes Tons il 
égala les Héros. On prétend qu’Orphéc 
endormit le dragon furieux quivcilloit 
à la garde de la toifon d’or ; que par 
les fons mélodieux de fa lyre, il charma 
les ennuis d’une longue navigation . 
& qu’il ranima plus d’une fois le cou- 
rage des Argonautes. Il époufa Euri- 
dice , qui , le même jour de fes noces , 
mourut de la piquure d’un ferpent. 
Orphée defeendit aux Enfers pour la 
ravoir. 



Pluton rendit Euridice a Orphée , a 
condition qu’elle le fuivroit & qu’il 
ne regarderait point derrière lui, qu’il 
ne fut de retour fur la terre. Orphée 
appercevoit déjà la lumière; impatient 
il fe retourne , & fa chère Euridice lui 
eft enlevée pour jamais. 

Orphée accablé de douleur, n’habita 
plus que les forêts , en répétant fani 
cclfe le nom d’Euridice. Les Bacchan- 
tes le mirent en pièces; & fa lyre fut 
placée au Ciel. 

Cadmus éto’it fils d’Agénor , Roi de 
Phénicie , & frère d’Europe. Après que 
Jupiter eut enlevé fa fœur, Agénor fon 
père lui ordonna d’aller à la décou- 
verte d’Europe, & de ne point revenir 
qu’il ne l’eût retrouvée. Cadmus ayant 
inutilement parcouru toute l’Afie , cou* 
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fulta l’oracle qui donna pour répon- 
fe , l’ordre de bâtir une ville dans le 

• 

lieu où il feroit conduit par un bœuf. 
Il s’arrêta dans la Béotie , où il bâtit 
la ville de Thèbes. On dit que Tes 
compagnons étant allés puifer de l’eau, 
furent dévorés par un dragon. D’autres, 
prétendent qu’Hermione étoit expofée 
à ce dragon , & que Minerve l’engagea 
à le tuer. Cadmus vainqueur de ce 
monftre époufa Hermione , fille de 
Mars & de Vénus. Il confuita l’oracle 
fur la deftinée qui étoit réfervée à la 
ville qu’il venoit de fonder : on ne lui 
annonça que des malheurs , ce qui lui 
fit prendre la réfolution de s’en éloigne*. 
Il fut changé , ainfi que fa femme , en 

Les Poètes prétendent que les murs 
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de Thébes furent conftruits d’une ma- 
nière plus merveilleufe , en difant que 
les pierres venoient fe rangée d’elles- 
mêmes au fon de la lyre d’Amphion. 
Alexandre le Grand renverfa cette 
ville , & n’épargna , en la rafant , que 
la maifon dû Pindare étoit ne. 

Avant cette expédition , Thèbes 
avoit été le théâtre de pîufïeurs fcènes 
tragiques. Un de fes Rois , nommé 
Laïus , avoit appris de l’orâcle qu’il 
périroit de la main de fon propre fils. 

11 ordonna donc â Jocafte, fon épou(e, 

* 

d'éjrorser fon fils nouvellement né. La 
mère frifTonnant d’horreur , fe confii 
pour ce meurtre â un foldat ; Celui-ci 
attendri par les pleurs & l’innocence 
de l’enfant , fe contenta de percer fes 
pieds de part en part , 8c de l’attacher 
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a un arbre fur le mont Cilhéronj oïl 
un Ecrger de Polibe, Roi de Corin- 
the , Payant trouvé , le détacha & le 
préfenta à la Reine , qui n’ayant point 
d’enfant le fit élever comjne fon fils , 

* 

& lui donna le nom d’Œdipe , à caufc 
de l’enflure de fes pieds. Œdipe ayant 
dans la fuite découvert qu’il n’étoit 
point le fils de Polibe , alla confultcr 
l’oracle, qui lui dit qu’il trouveroitfon 
père dans la Phocide ; Œdipe s’y ren- 
dit , & tua Laïus dans un chemin fort 
étroit où il lui difputoit le paffage. 
Thèbes étoit alors défojéç parle Sphinr, 
monftre qui a voit la tête d’une femme, 
le corps d’un chien , les ailes & la 
queue d’un dragon , les pieds & les 
ongles d’un lion j il propofoit une 
énigme aux paifans , & les tuoit s il? 


\ 
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ne la devinoiant. Son énigme étoïf, 
quel feft l’animal qui le matin a qua- 
tre pieds , deux à midi , & trois le 
foir ? Œdipe répondit au Sphinx , que 
le mot de Ton énigme étôit l’homme , 
qui dans l’enfance fe traîne fur les 
pieds & fur les mains , dans l’âge viril 
fe foutient fur fes deux pieds , & dans 
la vieillelfe fe fert d’un bâton comme 

d’un troifième pied. La Reine avoit 
* * • » 
promis d’époufer celui qui feroit aflex 

habile pour deviner l’énigme ; Jocafte 

époufa Œdipe fans-favoir{que c’étoit fon 

fils , & Œdipe monta fur le trône de fon 

père, qu’il avoit tué fans le connoître. 

•4 J • 

Les premiers momens de fon règne pa- 
rurent heureux; & lesThébains fe féli- 
citoient que le fort leur eut donné un 
Roi vertueux & fage. 
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Mais la ftérilïté fur ce funefte bord , . 

Bientôt avec la faim leur apporta la mort. 

Ces nouveaux malheurs engagèrent' 
les Thébains à confulter l’Oracle ; 
on évoqua meme l’ombre de Laïus, 
qui prononça : — • 

Un grand crime impuni caufe votre misère ; 
Par le fang de ma race il fe doit effacer : ‘ 

Mais, à moins que de le verfer , 

Le Ciel ne peutfe fatisfaire : 

Et la fin de vos maux ne fe fera point voir , 
Que mon fang n’ait fait fon devoir. 

i ' * - 

Le fens de l’oracle fut dévoilé par 
le foldat , qui avoit expofé Œdipe fur 
le mont Cithéron , & par le Berger 
qui l’avoit préfenté à la Reine de Co- 
rinthe. Jocafte fe pendit de défefpoir; 
Œdipe fe creva les yeux , & fe con- 
damna à un exil perpétuel. - 
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De l’incefte de Jocafte & d’QEdipe 
étoient nés deux fils , Etéocle & Po- 
linice , & deux filles , Antigone & 
Ifmène. Les deux Princes dès rcnfance 
avoient fait paroître une haine mu- 
tuelle , qui ne fit que s’accroître avec 
l’âge. Il étoit dit qu’ils règneroient tour 
à tour une année : ils ne purent jamais 
s’accorder j la Grèce même avoit pris 
parti dans la guerre fanglante qu’ils fe 
firent. Ils en vinrent enfin à un com- 
bat fingulier , où ils fe percèrent l’un 
l’autre. Le même bûcher réduifit les 
deux corps en cendre. On remarqua 
que la flamme fe divifa d’elle-même, 
3c fit connoître que le trépas n’avoit 
point mis fin â une haine fi forte. 

Sophocle, le premier des.Tragiqups 
Grecs , traita cet horrible fujet. Sa 

Tragédie 
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Tragédie fut fi bien remuer l’anie des 
Spectateurs , qu’on lui donna le gou- 
vernement de Samos : aujourd’hui les 
plus beaux vers obtiendroient à peine 

un mot flatteur 1 Autres tems , autres 

» 

mœurs. 

Nous avons vu qu’au mariage de 
Thétis & de Pélée , la Difcorde jetta 
fur la table une pomme d’or , fur la- 
quelle étoient gravés ccs mots : à la 
plus belle. Les Dieux n’ofent fe rendre 
arbitres du différend qui s’élève entre 
les trois Déeffes 5 ils les envoient en 
Phrygie , fubir le jugement d’un jeune 
Eerger , qui avoit une grande réputa- 
tion d’équité. Le Berger , que les trois 
Dceffes veulent féduire par des pro- 
meffes magnifiques , juge en faveur de 
Vénus. Elle étoit effectivement la plus 

Q 
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belle, & il n’y avoit.rien à dire à ce 
jugement : en voilà cependant allez 
pour irriter les deux autres. Junon , 
la fière Junon , arrête dès ce moment 
la perte non feulement de Paris , 
mais celle de tout l’empire de Priam , 

& de toute ia Phrygie. L’enlèvement 
d’Hélène devint le lignai d’une guerre 
fanglante. La Grèce arme de toutes 
parts : & Junon ufe de tous les moyens ' 
pour mettre la troupe célefte de fon 
parti ; elle parcourt les villes de la 
Grèce , & fouffle dans tous les cœurs 
le délit de la guerre. On alÏÏège la 
viUe de Troye : & pendant dix années 
la Reine des Dieux joue le rûle d’une 
femme forcénée, tâche d’endormir Ju- 
piter , pour l’empêcher de voir la dc« 
route des Troyens» 
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Minerve invente le cheval de bois : 
Junon paroît armée , & ouvre elle- 
même les portes de la ville, appellans 
les Grecs trop lents pour fa ven- 
geance. 

Pendant que Neptune abat les mu- 
railles à coups de trident, les Grecs 
entrent dans la ville. On y commet 
mille défordres ; la ville de Troye eft 
enfin réduite en cendre ; & Paris , 
Priam & fes autres enfans maflacrés ou 
faits efclaves. C'eft. ainfi que la colère 
de Junon devoit être appaifée. 

Cependant elle pourfuit encore le 
refte des Troyens fugitifs, & veut les 
priver de la retraite que les Dcftins 
leur promettent dans l'Italie. 

Le Chef de l'armée des Grecs dans 
cette fameufe ligue étoit Agamemnon , 

Qij 
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iffu d’un (ang fécond en crimes. Peut- 
on, en effet, fe rappeller, fans frémir, 
les noms de Tantale, d’Atrée & de 
Thicftc , &c. ? Il étoit Roi d’Argos & 
de Micène , & frère de Ménélas, époux 
de la belle Hélène, dontrenlèvement 
fut le fignal de cette guerre fi fatale 
aux deux partis. Ils font fouvent dé- 
fignés fous le nom d'Atrides. 

. * > 

Famille de Héros & de grands criminels. 

Les autres Héros les plus connus 
Zi les plus célèbres de cette ligue , font 
Neftor , dont les confeils & l'expérience 
furent fi avantageux aux Grecs. 

Achille , bouillant , brave & féroce 
a la fois , n’avoit de vulnérable que le 
talon. On ne pouvoit, fans lui, prendre 
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la ville de Troye , ainfi que fans les flè- 
ches d’Hercule. L'oracle avoitauffi pré- 
dit qu’il périroit lui-même devant cette 
ville. Il tua le plus brave des Troyens, 
& le plus lâche lé tuaj car ce fut Paris 
qui le furprit par derrière. 

Ulyfle , fi conftamment protégé par 
Minerve , fut d’un grand fecours aux 
Grecs , par fa prudence , fon adrelfe 
& fon aftuce. 

Ajax , fils d’Oilée , fut le plus vail- 
lant des Grecs après Achille. 

Il y eut un autre Ajax , qui , après 
la mort d’Achille , dilputa i HJlylïe 
les armes de ce Héros , & qui n’ayant 
pu les obtenir , fe perça de fon 

/ t 

cpec. 

Diomède fe couvrit de gloire par 
mille exploits j il ofa même fe mefiv* 

Qiij ’ 
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rer avec les Dieux , & blefiTa Mars & 
iVénus. 

Enfin quatre-vingt-quinze Capitaines 
tous expérimentés , étoient les Chefs 
<le l’armée des Grecs. 

Les Troyens avoient à leur tête 
cinquante fils de Priam. He&or qui 
étoit l’aîné , auroit peut-être vaincu 
les Grecs , fans les Dieux qui lui 
étoient contraires. Achille vengea par 
Ton fans: la mort de fon ami Patrocle. 
Ce féroce vainqueur eut la cruauté de 
traîner fept fois autour des murs de 
Troyê le corps de fon ennemi attaché 
à fon char. Andromaque , l’époufe 
d’Hc&or , lui conferva toujours un 
amour inviolable : Pyrrus mit en vain 
fa couronne à fes pieds ; elle aima mieux 
mourir que d’être Infidèle à fon époux. 


Di 
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Maintenant après avoir parlé de la 
Fable & de Ton origine; après avoir 
tracé rhiftoire des Dieux du Ciel , de 
la Terre, des Eaux & des Enfers; après 
avoir jetté un coup-d’ceil rapide fur 
les traits les plus faillans de la vie des 
Héros ou des demi-Dieux , il ne nous 
refte plus qu’à donner une idée du culte 
& des cérémonies religieufes des peu- 
ples de l’antiquité. 
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CHAPITRE IX. 

Du Culte primitif , de fon origine , de 
fes progrès. 

Les premiers hommes dans les pre- 
miers momens de leur réunion en fo- 
ciété , étoient extrêmement grofTiers j 
les Grecs eux-mêmes fi policés dans la 
fuite , furent d’abord aufli barbares que 
ceux qu’ils désignèrent par ce nom , 
dans les plus beaux jours de leur fplen- 
deur & de leur gloire. Il faut donc 
bien fe garder de croire que la Reli- 
gion fe trouvât alors chargée de ce 
grand & magnifique appareil de céré- 
monies qu’on y ajouta dans la fuite. 

• Rien de plus fimple & de plus grof- 
fier, que la Religion des premiers tems. 
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On ne faifoit guère de dépenfe , ni 
pour repréfenter les Dieux, ni pour 
leur rendre un culte religieux. Paufa^ 
nias notis apprend que les Athéniens, 
du tems de Cécrops, n’offroient à Ju- 
piter célefte que de {impies gâteaux ; 
8c comme ils le nommoient Bous , on 

. i 

a cru mal à propos qu’ils lui immo- 
loient des bœufs. Les Scythes , dans 
les commenccmens , adoroient un ci- 
meterre ; les Arabes une pierre brute; 
& parmi les autres nations , un tronc 
d’arbre , ou quelques colonnes fans 
ornemens , étoient les autels & les 
Dieux. 

Mais quand le cifeau du Sculpteur 
fut artiftement façonner le bois , & 
parvint à animer le marbre ; quand le 
pinceau du Peintre fut prêter à la toile 
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les beautés de la nature , alors feule- 
ment le culte religieux prit naiflance. 
D’ailleurs de belles ftatues , de beaux 
tableaux , ne pouvoient qu’infpirer du 
iefpeéb pour les Dieux qu’ils repré- 
fentoient. Il n’y auroit même rien eu 
d’étonnant , quand on auroit pris des 
morceaux de feuipture & de peinture 
pour des Divinités mêmes. Tel eft ce 
qu’on dit des Mufes , qui originaire- 
ment n’étant que trois , furent enfuite 
au nombre de neuf, parce que forties 
des mains de trois Sculpteurs diffé- 
rens, leurs ftatues également achevées, 
fublimes& intéreffantes, furent égale- 
ment confacrées. 

Le Soleil «St les Aftres , comme nous 
l’avons déjà fait appervoir , virent 
fumer le premier encens des mortels. 
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Du culte des Ailres on paffa à d’autres 
cbofes matérielles , ce fut le Ciel , les 
Eiémens, les Fleuves, les Montagnes, 
auxquels on rendit hommage. Enfin on 

plaça l’homme lui - même parmi les 

» • » * 

Dieux. 

La première origine de l’Idolâtrie 
doit être rapportée au tems , où les 

hommes commencèrent- à étudier le 

/ ' » < 

« 

mouvement des Ailres, & reconnurent 
que Dieu les avoit créés pour gou- 
verner le monde. Ils imaginèrent que 
ce Dieu les avoit placés dans le Ciel, 
pour les faire entrer en partage de là 

' 4 a 

gloire , & pour lui fervir comme de 
Minières, ils conclurent de-là qu’il 

» J 

étoit de leur devoir de les honorer. 

• f 

Sur ce fondement ils commencèrent à 

' ■ . 1 

bâtir des temples aux étoiles, à leur 
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offrir des facrifices , & à fc profterner 
devant elles , pour obtenir des faveurs 
de celui qui les avoit créées. Ce n’eft 
pas qu’ils cruffcnt qu’il n’y avoit point 
d’autre Dieu que les affres ; mais ils 
ctoient perfuadés qu’en les adorant iis 
accompliffoient la volonté du Créa- 
teur. Avec le tems, certains faux Pro- 
phètes s’élevèrent, prétendant être en- 
voyés de Dieu , & difant qu’ils avoient 
des révélations , pour faire adorer tel 
ou tel aifre , même pour faire offrir 
des facrifîces à toute l’armée du Ciel ; 
& ils en firent des figures , qu’ils ex- 
posèrent au culte public. Dès-lors on 
commença à placer leur repréfentation 
dans les temples , fous les arbres , & 
fur le fommet des montagnes. On s’afi- 
fembia enfouie pour venir les adorer, 

fc" 
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ôc on rapportoit lâ profpérité dont on 
jôuiffoit, au culte qu on leur rendoit. 

Unechofe bien digne de remarque, 
C J eft que quelqualtération qu'ait fouf- 
fert le culte primitif, le fond en a tou- 
jours été le même. Parcourez toutes les 
Religions du monde, vous trouvere?: que 
ce font prefque partout , les mêmes 
Miniftres des autels , le même carac-» 
tère de facrifice , les mêmes obferva- 

V 

tions légales. Enforté qu peut dire, 

du culte en général , ce que Procope 
de Gaze dit des purifications en parti- 
culier , lorfqu’il compare celles qui 
étoient prefcrites par la loi de Moïfe , 
avec celles qui étoient pratiquées dans 
le Paganifine j car la feule différence 
qu’il y trouve , c’eft que les purifica-* 
tions Judaïques étoient plus parfaites ^ 
Mèl. Tome IV. R 
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& fans aucun mèlfnge de fuperfti- 
tion , pendant que celles .des Païens ea 
dtoient . infectées. 

L’étroite liaifon de l’ame avec le* 
fens , ne nous permettant pas de voir 
Pieu autrement qu'en énigme , on n a 
pu. nous le foire connoître que fous des 
images fenfibles :. images qui étoient 
des fymboles capables de nous élever 
jufqu’à lui ,' du moins autant que - le 
cpmpoïte; l’état de l’homme , comme 
le portrait nous rend celui dont il elt 
la peinture. Ces fymboles furent muk 
tipliés dans la fuite à l’infini!, & jet-, 
tèrent fur la Religion une obfcuritè 

impénétrable. ■ ' - “ 

. Les Egyptiens portèrent plus loi* 
que les autres nations cette fcience 
fymboliqye & hiéroglyphique j mais oa 
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m’ofexoit aflurer qu’ils en furent les 
inventeurs. Il eft sur du moins que de 
toutes les Religions que nous connoif-, 
fons dans les Indes Orientales & Oc- 
cidentales, iF n’y en a pas une feulé 
dont la Théologie ne foit remplie de 
pareils fymboles. 

r Si nous nous en rapportons a Dio-r 
dore de Sicile , les Grétois qui fe van^ 
toient que la plupart des Dieux étoient 
nés chez - eux , fé glorifîoient en même 
tcms d’être lés premiers qui avoient 
établi un' culte , des facrifiees , des 
myftères , lefquels s’étoient répan- 
dus de chez eux chez tous les autres 
peuples. 

Quoi quil en foit, les Philofophes', 
furtout les Platoniciens , tâchoient 
d’établir, au fujet de l’origine de l’i- 

Rij 
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dolatrie , un fyllême particulier , qnj 
-feroit très- capable , s’il étoit bien 
prouvé , d’en diminuer l’abfurdité. Ils 
foutenoient que l’idée que les Sages 
de l’Antiquité s’étoient formée de 
Dieu , etoit celle d’un être lupérieur 
a tout ce qui exifte ^ d’un efprit ré- 
pandu dans l’univers, qui anime tout, 
qui eft le principe de toutes les géné- 
rations , & qui donne la fécondité à 
tous les êtres ; d’une .flamme vive 8c 
pure & toujours aélive j d’une intel- 
gence infiniment fagc , dont la provi- 
dence veille fans celfe à tout & s’é- 
tend fur tout \ en un mot , d’un être 
auquel , à raifon de fa fupériorité , ils 
avoient donné des noms différens 
mais qui portoient toujours le carac- 
tère de ce domaine fouverain , qui nç 
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Convient qu’au maître abfolu & a celui 
de qui tout émane. 

L’Egypte & la Phénicie font , con- 
formément à l’opinion générale , les 
premiers berceaux de l’rdolatrie. Elle 
fe répandit de là dans l’Orient , & dans 
l’Occident ; c’eft-à-dire , dans l’Afie-; 
mineure , dans la Grèce & dans les 
ifles. 

Si l’on en croit d’autres Savans , la 
plus ancienne idolâtrie a été celle des 
deux principes. Les hommes ayant vu 
le monde rempli de biens & de maux , 
êc ne pouvant s’imaginer qu’un être 
eflentiellement bon , put être l’auteur 
du mal , inventèrent deux Divinités , 
égales en puiflances & éternelles. Ils 
crurent que tout le bien venoit du 
bon principe , & que le mauvais £ai- 

Riij. 
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Toit tout le mal quil pouvoit faire j 
que ce dernier voyant le bon prin- 
cipe prêt à créer un monde , avoit 
traverfé fon deflein autant qu’il l’a- 
voit pu ; qu’il s’étoit élevé alors une 
guerre très-vive entre ces deux êtres ; 
que ce choc avoit retardé la création , 

jufques au moment où le bon prin- 

! 

cipe avoit eu la vi&oire ; & que le 
mauvais , pour s’en venger , y avoit 
répandu toutes fortes de maux & de 
misères. Voilà , (ans doute , ce qui 
donna lieu à la fable rayftérieufe d’O- 
liris , qui avoit renfermé dans un œuf 
douze figures pyramidales blanches, 
pour marquer les biens infinis dont il 
vouloit combler les hommes 5 mais que 
Typhon, fon frère, ayant trouvé la 
moyen d’ouvrir l’œuf, y avoit fecrè- 
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fcment introduit douze autres' pyra^ 
mides noires , 8c que par ce moyen le 
malle trou voit toujours mclé avec le 
bien. ; 

Que les Savans* Te donnent la tor- 
ture, dit fi élégamment Boffüct, pour 
déterrer iVrighie de l’idolâtrie, & cher- 
cher en quel tems , & par qui elle a 
commencé, il eft certain, que c’eft la 
cupidité & ^ignorance qui l’ont intro- 
duite ; que l’intérêt , les paillons , & 
la volupté l’ont maintenue. L’huma-^ 
nité aura toujours à rougir des erreurs 
monftrueufes où les. hommes fe font 
jettés. Qui ne feroit, en effet,, furpris 
de voir l’homme affez aveugle pour 
adorer l’ouvrage de fes mains 8c pour 
offrir de l’encens aux bêtes 8c aux rep- 
tiles? Il crée, il implore des idoles., 
• ' 

R iv 
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& penfe , que pour les appaifer , il 
doit répandre fon propre fang. En 
effet , chez tous les peuples du monde , 
les hommes ont facrifié leurs fembla- 
blés , & il n’y a point de lieu fur la 
terre , otl cette barbare coutume n’ait 
été confacrée par la Religion. Une 
des premières caufes encore de l’ido- 
lâtrie , eft la crainte des maux qui peu- 
vent nous arriver: on s’imaginoit, pair 
exemple, que les aftres caufoient plu-* 
lîeurs maux par leurs influences : on 
les croyoit animés & immortels , parce 
qu’on les voyoit fans altération. Ainfî 
on imagina que le moyen le plus sur 
pour fe les rendre favorables , étoit de 
les appaifer, lorfqu’on les croyoit irri- 
tés j & dès-lors on commença à fe 
profterner devant la Lune , le Soleil, 
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& toute la milice du Ciel. Ainfi pour 
le dire en deux mots , le culte reli- 
gieux fut réglé , félon les befoins des 
hommes : les befoins de la fociété , 
firent naître le culte des hommes illuf- 
tres ; ceux de la nature donnèrent lieu 
à celui des chofes inanimées. 

Comme toute Religion demande né** 
ceflairement un culte ; après avoir 
traité de l’origine & du progrès de l’I- 
dolâtrie & des Dieux quelle avoit in- 
troduits , il eft néceffaire de parler du 
culte qu’on rendoit à ces différentes 
Divinités , des autels , des temples y 
des Prêtres , des facrifices , des vic- 
times , &c. 


£ * 


Digitized by Google 



Essai 


Z$3 

CHAPITRE X. 

Des Temples des Anciens , de leur forme , 
& de leur ancienneté . 

L’antiquité des T emples eft aufli 
inconteftable , que le tems auquel on 
a commencé d’en élever , eft incertain. 
C’cft dans la Phénicie & l’Egypte qu’il 
faut chercher tout ce qui concerne le 
culte des faux Dieux , & l’ufage des 
Temples qui ne peut avoir également 
commencé que chez ces peuples. 

D’abord on n’honora les Dieux , que 
d’une manière groflière : de Simples au- 
tels de pierre brute ou de gazon , éle- 
vés au milieu de la campagne , étoienfc 
les fculs préparatifs des Sacrifices qu’on 
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leur offroit. Les Chapelles , c’eft-i- 
dîre des lieux fermes , & enfin le* 
Temples ne font venus que dans la. 
fuite. La coutume de bâtir des Tem- 
ples en l’honneur des Dieux , pafifa 
des Egyptiens chez les autres peuples* 
Lucien dit que ce fut de ce pays qu’elle 
fut portée chez les Affyriens , & par li 
il comprend tous les pays d’alentour 
la Phénicie , la Syrie , & c. Elle pailk 
dans la Grèce & dans l’Italie* 

On donne à Deucalîon , pour la 
Grèce , & â Janus , pour l’Italie , la 
gloire d’y avoir bâtiles premiers Ten> 
pies; d’autres aifurent que pourl’Ita- 
lie l’honneur en eft du à F aunus , d’od 
eft venu le mot fanum y qui parmi le* 
Latins fignifie un Temple; mais toute* 
tes recherches font aufli frivoles qu’in- 

R vi 
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certaines. Ce qu’il y a de plus allu- 
ré , c’eft qu’à de petites Chapelles , 
la plupart élevées par de, fîmplcs Par- 
ticuliers , & au milieu des champs , 
Succédèrent bientôt des bâtimens régu- 
liers , & enfin des chefs-d’oeuvres d’ ar- 
chitecture. La magnificence -yàu Tem- 
ple de Vulcain en Egypte , fut l’ou- 
vrage de la munificence réunie de plu- 
sieurs Rois. C’étoit une grande gloire, 
fi dans un long règne un Prince avoit 
pu le décorer d’un nouveau portique. 
Rien de fi pompeux que la defeription 

que fait Paufanias du Temple de Ju- 

• 

piter Olympien. Celui- de Delphes eft: 
au fii célèbre par fes oracles , que par 
les préfens immenfes dont il étoit rem- 
pli. Celui de la Diane d’Ephèfe, ce 
chef-d’œuvre de l’art, fi rençmmé que 
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Einfenfé Eroftrate ciut fe rendre im- 
mortel , en le brûlant , étoit auffi riche 
que magnifique. Le Panthéon , ou- 
vrage de la munificence d’Agrippa , 
gendre «d’Augufte , fubfifte encore , & 
eft dédié à tous les Saints , comme il 
l’étoit auparavant à tous les Dieux. 
Enfin celui de Bélus, ou plutôt cette 
grand# & magnifique tour , compofée 
de fept étages , dont le plus élevé ren- 
fermoit la ftatue de ce Dieu , étoit le 
plus ancien de ceux qu’on vient de 
nommer ; il étoit auffi le plus fingulier 
& le plus magnifique. 

Voilà les temples les plus fuperbes 
des Païens, dont l’hifloire nous ait 
confervé la mémoire. Les autres moins 
célèbres font en fi grand nombre , qu’il 
faudroit des volumes pour les décrire» 
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On croit qu’il en exiftoit plus de mille 
grands ou petits , dans la feule ville 
de Rome. 

Les temples des anciens étoient di- 
vifés en plufieurs parties. La première 
étoit le veftibule od étoit la pifcine , 
dans laquelle les Prêtres puifoient l’can 
luftrale , pour expier ceux qui vou- 
loient entrer dans le temple; la fécondé 
étoit la nef deftinée a la foule ; la troi- 
fième , le lieu faint , od les Prêtres 
feuls avoient le droit d’entrer; enfin 
l’arrière-temple qui ne décoroit pas , 
à la vérité, tous ces monumens de 
la piété des Anciens; mais tous les 
temples avoient fouvent des porti- 
ques , & toujours des marches pour y 
monter. Il y en avoit aufli avec des 
galeries autour } formées d’un rang de 
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«olonnes , poféesà un certain efpace du 
mur , & couvertes de grandes pierres. 

L'intérieur des temples étoit fou- 
vent très -orné; car outre les ftatues 
des Dieux , qui étoieni quelquefois 
d'or , d'ivoire , d’ébène , ou de quel- 
qu’autre matière précieufe, & celles 
des grands hommes qui s'y trouvoient 
auffi en grand nombre , il étoit ordi- 
naire d'y voir des peintures, des do- 
rures , & d’autres cmbelliflemens y 
parmi lefquels il ne faut pas oublier 
Us offrandes ou les ex voto , c'eft-à- 
di^e des proues de vaiffeaux, lorfqu’oct 
croyoit avoir été garanti du naufrage 
par le fecours de quelque Dieu; des. 
tableaux pour la guérifon d'une mala- 
die ; les armes prifes fur les ennemis 5. 
Us drapeaux, les trépieds > les boq?» 
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cliers votifs , tels que ceux qu on voit 

dans le Cabinet des Médailles du Roi. 

Lorfqu on vouloit bâtir un temple , 
les Arufpices étoient employés à choi- 
fir le lieu & le tems auquel on devoit 
en commencer la conftruélion. Ce lieu 
étoit purifié avec grand foin ; on l’en- 
vironnoit même de rubans & de cou- 
ronnes. Chez les Romains, les Vefta- 
les , accompagnées de jeunes garçons 
Zc de jeunes filles, lavoient cet efpace 
avec de l’eau pure, & le Pontife l’ ex- 
ploit par un facrifice folemnel. En- 
fuite il touchoit la pierre qui devoit 
fervir la première à former le fonde- 
ment, & qui étoit liée â un ruban 
enfin le peuple animé d’un grand zèle , 
plaçoit lui-même cette pierre, à la- 
quelle il afTocioit quelques pièces dç 
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monnoie, ou de métal qui n’avoit pas 
encore pafte par le creufet. Lorfque 
rédifice étoit achevé , la confécration 
s’en faifoit aufïï avec de grandes céré- 
monies , & c’étoit le Pontife , ou en 
fon abfence , quelqu’un de fon col- 
lège qui y préfidoit. 

De ces temples , il y en avoit 
quelques-uns qui ne dévoient pas être 
bâtis dans l’enceinte des villes , mais 
hors des murs ; quand on veut , dit 
Vitruve , bâtir des temples aux Dieux, 
furtout â ceux qui font les patrons 
des villes ; fi c’eft à Jupiter , â Junon 
ou â Minerve , il faut les placer aux 
lieux les plus élevés , d’où l’on puifle 
voir la plus grande partie des murs de 
la ville. Si c’eft â Mercure , on doit 
les mettre â l’endroit où fe tient le 
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marché , ou la foire , ainfi qu’on l’ob- 
ferve pour ceux d’Ifis & de Sérapis. 
Ceux d’Apollon ou de Bacchus doi- 
vent être près du Théâtre. Ceux d’Hcr- 
cule , lorfqu’il n’y a ni Gymnafe , ni 
Amphithéâtre , doivent être placés 
près du Cirque. Çeux de Mars hors 
de la ville, & dans les champs; comme 
ceux de Vénus aux portes de la ville. 
On trouve, (c’eft le même Auteur 
qui parle ) dans les Ecrits des Aruf- 
pices Etrufques, quon a coutume de 
mettre les Temples de Vénus , de 
Vulcain, de Mars, hors des murs, de 
peur que li Vénus éto^; dans l’intérieur 
de la ville même , cela ne fdt une occa» 
lion de débauche pour les jeunes gens 
& pour les mères de famille. Vulcain 
devoit être aufll au dehors , pour éloi- 
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gner des maifons la crainte des incen- 
dies. Mars étant hors des murs , il n’y 
aura point de diffenfion entre le peu- 
ple j & de plus , il fera là comme un 
rempart pour garantir les murailles 
de la ville des périls de la guerre. Les 
temples de Cérès étoient auffi hors des 
villes , en des lieux oii on n’alloit 
guère que pour lui offrir des facrifices , 
afin que la pureté n’en fut pas fouil- 
lée. Ces diftin&ions cependant ne fu- 
rent pas toujours obfervées exactement*- 
On ne peut rien ajouter au refpeCt 
que les Idolâtres avoient pour leurs 
temples. Si nous en croyons Arien , 
il étoit défendu de s’y moucher, d’y 
cracher 5 & Dion ajoute que quelque- 
fois on y montoit à genoux. Ils étoient 

v v 

Un lieu d’afyle pour les coupables & 
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pour les débiteurs. Enfin , dans les 
calamités publiques , les femmes fe 
profternoient dans les lieux facrés , & 
en balayoient les pavés avec leurs che- 
veux. Il eft arrivé cependant aufli que 
les malheurs publics ne ceflant pas , le 
peuple perdoit tout le refpeft dû aux 
temples, & s'emportait jufqu’a jetter 
des pierres contre les murailles , com- 
me on le voit dans Suétone. 

Quoique communément les hommes 
& les femmes entraient dans les tem- 
ples,, il y en avoit dont l’entrée étoit 
interdite aux hommes, comme celui de 
Diane , à Rome , dans la voie Patri- 
cienne. On croit que la raifon de cette 
défenfe, venoit de ce qu’une femme 
qpi prioit dans le temple y reçut le 
plus fanglant affront. 
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CHAPITRE XL 

n . *.'*»* 

î « ^ « ' * * ' ' 

, Z><?jr Autels , 

r :.r« .* • « 

*A.t R.È s avoir fommaircment traité 
ce qui regarde les temples, il eft ne- 
ceflaire do parler des autels. L anti- 
quité des autels n’eft pas douteufe $ elle 
précédé la conftruétion des temples. 
La fimplicité ayant toujours fait lap- 
panage des ufages nouvellement inven- 
tés , il eft clair que les premiers autels 
n’ont été que de ftmples morceaux de 
4erre, de gazon , ou de pierre brute.. 

Les autels ne différoient pas moins 
par leur élévation que par leur ma- 
tière & par leur forme. Il y en avoit 
qui n alloient pas à la hauteur du g*» 
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nou ; d’autres alloient jufqu’a la cein- 
ture ; quelques-uns étoient encore plus 
élevés , furtout ceux de Jupiter & des 
autres Dieux céleftes pendant que 
ceux de Vefta & des autres Divinités 
terreftres étoient les plus bas. Parmi 
ces autels , il y en avoit de maflifs , 
d’autres étoient creux par le haut pour 
• recevoir les libations Sc le fang des 
.victimes; d’autres enfin étoient porta^- 
tifs-, pour les voyages, & pour d’au- 
tres occafions. 

Parmi les autels que le tems nous a 
-confervés , il y en a de fimp ’es Sc fans 
aucune figure, d’autres fur lefquels 
font des bas-reliefs de plufieurs Divi* 
nités , de Génies , de Joueurs de fld». 
tes, & d’autres figures. La plupart ont 
aux quatre coins, des : têtes d animaux. 


Di< 
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de bœufs , de béliers. Enfin , chaque 
Particulier avoit dans fon Larairc , 
c’eil-à-dirc , dans le lieu deftiné aux 
Dieux Lares ou aux Dieux Pénates , 
aux Génies, aux Junons, qui étoient 
les Génies des femmes, de petits au- 
tels fur lefquels il leur facriüoit. 

On avoit grand foin , avant que de 
ücrifier r d’orner les autels, 8c on ne 
manquait pas d’employer pour cela 
les choies qu’on croyoit agréables à 
chaque Divinité. - 

Comme les Payens croyoient que 
les Dieux habitoient dans les temples , 
dans leurs ftatues , & dans les autels, 
on ne doit pas être furpris du grand 
refpeél qu’ils avaient pour tous ces 
monumens. Rien n’étoit plus refpec- 
t^ble , ni plus redouté que les autels 
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des Dieux Palices, od les parjures 
étoient punis par ces deux Divinités 
& précipités dans le lac près duquel 
ils avoient juré. Ce grand refpect pour 
les autels avoit fait établir la coutume 
d’y avoir recours dans toutes les occa- 
fions ; on y ratifioit les alliances , les 
traités de paix , les réconciliations , les 
mariages. Comme les hommes ont tou- 
jours cherché a fe tromper les uns les 
autres , peu raflurés par des traités de 
paix & d’alliance faits à la face des 
autels, on y ajoutoit encore la reli- 
gion du ferment , qu’on prêtoit en 
touchant l’autel, ainfi que nous-mêmes 
aujourd’hui nous jurons en portant la 
main fur nos Livres facrés. 


i 
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CHAPITRE XII. 

Des Sacrifices 6* des Vï&imes . 

A ** 

L e facrlfice eft un adte de religion 
par lequel l’homme reconnoît la Di- 
vinité de l’être a qui il l’ofifre , Toit 
qu’il le remercie des biens qu’il croit 
en avoir reçus , Toit qu’il fe flatte d’en 
obtenir encore de nouveaux. Dans les 
premiers tems , le culte qu’on rendoit 
aux Dieux étoit très-fimple. On n’of- 
froit alors ni encens ni parfums ; mais 
<le l’herbe verte qu’on cueilloit avec 
la main, & qu’on leur préfeutoit com- 
me la première produ&ion de la na- 
ture. L’encens , nous dit Ovide , n’é- 
Jtoit point venu encore des bords do 
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l’Euphrate , ni le coftus des extrémités 
de l’Inde : le fafran étoit inconnu ; & 
l’herbe & le laurier chargeoient feuls 
les Autels. Si l’on joignoit les liba- 
tions à ces premiers facrifïces , c’étoit 
de l’eau fans doute qu’on répandoit ÿ 
du moins les Egyptiens ne fe fervoient 
point d’autres liqueurs. 

Cette première fîmplicité dura très- 
long-tems , & il ; y eut' des lieux od 
elle fubfifta toujours. Paufanias , par- 
lant d’un Autel' d’Athènes confacré a 
Jupiter le Grand, dit qu’on n’y ofFroit 
rien d’animé ; qu’on fe contentoit de 
limples offrandes , fans fe fervir même 
de vin dans les libations : cette cou- 
tume venoit de Cécrops , lequel , en 
réglant le culte des Dieux & les cé- 
rémonies qu’il avoit apportées dE- 
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gypte dans la Grèce , a voit ordonné 
qu’on ne facrifiât rien qui eût vie , & 
qu’on fe contentât d’offrir de (impies 
gâteaux. 

On fit enfuite offrande aux Dieux 
des fruits de la terre , de miel , d’huile 
& de vin : mais lorfqu’on vint à fe 
nourrir de la chair des animaux , on 
commença auffi à en immoler. 11 exis- 
tera toujours un rapport marqué entre 
la nourriture des hommes & la matière 
de leurs Sacrifices. Ovide prétend que 
la truie fut la première vittime ani- 
mée qu’on offrit à Cérès, pour venger 
les ravages que cet animal fait dans 
les champs. 

L’ufage des Sacrifices fanglans eft 
très-ancien fans doute $ mais cependant 
U eft des pays où cet ufage ne fut pra- 

s i i 
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tiqué que fort tard , & où même il nef 
fut adopté qu’avec répugnance. Parmi 
les Athéniens le Vi&imaire > après 
avoir frappé l’animal qui devoit être 
immolé , étoit obligé de s’enfuir ; on 
le fuivoit , & pour n’être point ar- 
rêté , il jettoit la hache dont il s’étoit 
fervi , comme étant feul coupable de 
la mort de l’animal qu’on alloit im- 
moler. On ramafToit cette hache & on 
lui intentoit un procès ; l’Avocat qui 
en prenoit la défenfe alléguoit qu ellç 
étoit moins coupable que le Remou- 
leur qui f avoit aiguifée. Le Remouleur 
pris a partie jettoit la faute fur la 
pierre qui avoit fervi à l’aiguifer j 
ainfi de fuite : de forte que le procès 
ne finiiïoit jamais. Cérémonie ridi- 
cule j mais qui prouvoit l’averfion de$ 
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'Athéniens pour les facrifices fanr- 
glans. 

On porta la fuperftitioti jufqu’à im- 
moler des vittimes humaines; on croit 
que les premiers Auteurs de ces facri- 
fices barbares font Chronos ou Saturne, 
©u Ricaon. Cette coutume atroce a 
déshonoré tous les Peuples connus. Les 
pères eux -mêmes, pouffés. par une 
aveugle fureur, immoloient leurs enr- 
fans & les brilloient au lieu d’cnccns. 
Ces horribles facrifices étoient pref- 
crits par les Oracles- Les Egyptiens., 
les Arabes.* les Chananéens , les Ha- 
bitans de*Tyr & de Carthage, ceux 
d’Athènes & de Lacédémone , les Io- 
niens , toute la Grèce , les Romains 
. • & les Scythes , les Albanois. , les Al- 

lemands , les Anglois, les Efpagnolsr 

S u* 
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& les Gaulois étoient également aveu- 
glés par cette horrible fuperftition. 

On ouvrit enfin les yeux sur ces 
{acrifices inhumains j mais il fallut en- 
core du merveilleux pour les faire ce£- 
fer. L’Oracle , dit Plutarque , ayant 
ordonné aux Lacédémoniens , affligés 
de la perte , d’immoler une Vierge j 
& le fort étant tombé fur une jeune 
fille nommée Hélène , un aigle enleva 
le couteau facré & le pofa fur la tête 
d’une géniffc , qui fut facrifiée à fa 
place. Pélopidas, Général des Athé- 
niens , ayant été averti en fongc , la 
veille d’une bataille , quil devoit im- 
moler une Vierge blonde aux mânes 
des filles de Scédafus , qui avoient été 
violées & maffacrées dans le même lieu j 
'cc Général effrayé 3 tint confeil fur 

y 

Dig"ize*by üoogl 



sur la Mythologie. 31 9 
l'inhumanité d’un pareil facriuce qui 
lui fcmbloit indigne de la bonté des 
Dieux. La Vierge blonde fut une ca- 
vale rouffe que le divin Théocri te lui 
confeiila d’immoler , êc dejnt le facri- 
fice fut afiez puilfant pour remporter 
la vi&oirc. 

Anciennement le Chef d’une famille 
en étoit également le Roi & le Pon- 
tife ; mais dans la fuite on eut dans 
chaque état des Prctres , & d’autres 
Miniftres qui , fervant fous les pre- 
miers , les aidoient dans leurs fonc- 
tions. On peut diftinguer deux fortes 
de lacrifices , les particuliers que cha- 
cun pouvoit offrir chez foi à fes Dieux 
Lares ou Pénates , & les facrilîces pu- 
blics établis par les Loix. 

La viélime du facrihce de voit être 
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pure , non mutilée , fans tache , fans 
défaut , faine , ni boiteufe , ni contre- 
faite j blanche & en nombre impair 
pour les Dieux célcftesj noire & en 
nombre pair pour les Dieux infernaux. 
La vi&ime étant choifie , on la paroît 
de rubans & de bandelettes ; on lui 
doroit les cornes ; on mettoit fur fa 
tête des gateaux , du fruit & de l’en- 
cens mâle; c’eft ce qu’on appelloit 
immolation. Après venoit la libation 
c’étoit du vin qu’on prenoit foi-même 
& qu’on faifoit goûter à. tous les afîif- 
tans. Enfuite le Prêtre coupoit quel- 
ques poils entre les cornes de la vic- 
time , les jettoit dans le feu , & enfin 
après s’être tourné du côté de l’orient 
ordonnoit au viélimaire de frappée. 
A peine la viftime étoit couchée morte 
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ftir la terre , que le Prêtre lui enfon- 
çoit dans les entrailles le couteau facré 
pour voir fi le facrifice étoit heureux 
& r'Arufpice les examinoit pour en 
tirer un augure favorable. On dépe- 
çoit encore la victime : on en faifoit 
.cuire une partie qu’on diftribuoit en- 
fuite pour fervir de- feftin facré. 

Le Prêtre, outre les habits d’eftinés 
à fes fondions , portoît fur fa tête une 
Couronne de l’arbre plus (pécialemenfc 
çonfacré au Dieu qui étoit l’objet du 
facrifice. Mais comme il y àvoît dif- 
férentes fortes de facrifîces , l’holo- 
caufie , le facrifice expiatoire , le fa- 
crifice d’a&ions de grâces , & plufîeurs 
autres *, les cérémonies de l’immolation 
n’étoient pas les mêmes. Dans l’holo- 
caufte , la viétime étoit entièrement 
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confumée par le feu ; quelquefois on 
répandoit feulement le fang autour de 
l’Autel j on brirloit les grailles qui en- 
touraient les vifcères , & on empor- 
tait le refte, ou on le mangeoit près 
du lieu même de l’immolation. 11 y 
avoit des portions auxquelles le Prêtre 
feul avoit droit de toucher ; les autres 
étaient diftribuées. 

Les libations faifoient partie de$ 
faciifices : c’ était une liqueur qu’on 
répandait en l’honneur du Dieu , 8c 
fouvent le Sacrifice n’était qu’une 
pie libation. 

Nous avons obfervé déjà que dans 
la religion primitive l’eau feule était 
employée, fans doute parce que l’hom* 
me ne connoifloit pas encore i’ufago 
du via : mais ce qui paroîtra furprç- 
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nant , c’eft que plufieurs d’entre les 
Peuples qui célebroient les orgies ou 
les bacchanales avoient banni le vin 
de leurs facrifices. 

' Quoiqu’il n’y eut point de tems 
•marqué pour les facrifices particuliers , 
on obfervoit cependant très-religieu- 
■fement dans les facrifices publics de 
prendre le matin pour les Dieux cé^ 
lefcs, & le foir ou la nuit pour les 
Dieux terreftres 8t ihfcrnaux. Des lk^ 
crifices faits en l’honneur de ces dir*- 
niers exlgeoient des cérémonies qui 
leur étoient particulières; On ne leur 
immoloit qile des vi&imes noires; on 
faifoit une fofTe pour eni recevoir le 
fang, & on y jettoit le vin de la li- 
bation; on brdloit la viéirime entière 
comme dans les holocauftes, fans en 
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rien réferver pour le feftin ; car il 
ifétoit .pas permis de manger les vian- 
des qui étoient offertes aux Dieux in- 
fernaux & aux mânes. ; .. 

Un facrifice de cent bœufs ou de 
cent autres animaux , VappeUoit Hé- 
catombe. On ne faifoit cette immolar 
tion qu’après des vi&oires fignalées., 
ou dans les calamités publiques. 

L’Agrotère ét oit un facrifice en l'hon- 
neur de Diane , par lequel on lui im- 

moloit i Athènes cinq cents chèvres. 

% 

Le taurobole étoit un facrifice offert 
a la mère des Dieux. On le vouoit a 
Cybèle pour la confécration du Grand 
Prêtre, poux l’expiation des péchés, 
ou pour la fanté du Prince , ou de 
ceux qui l’offroient ; c'étoit un elpèce 
de baptême de fang , dans lequel on 

çroyoit 
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c-royoit trouver une renàiffance Spiri- 
tuelle , & dont les rits & les cérémo- 
nies différoient de tous les autres. Nos 
LeCteurs ne feront peut-être pas fâ- 
chés de lire la traduction des vers de 
prudence fur le taurobole. 

Pour conüàcrèr le Grand Prêtre , 
dit-il , c’eft-â-dire pour l’initier au 
taurobole, on faifoit une grande fo Ife , 
dans laquelle il entroit , paré d’uu 
habit extraordinaire , & portant une 
couronne d’or avec une toge de foie, 
ceinte à la manière des Sabins. Au- 
deflus de la folfe il y a voit une es- 
pèce de parquet dont les planches mal 
jointes laifloient plusieurs fentes ; & 
outre cela on les perçoit de plufieurs 
trous. On amenoit enfuite un grand 
taureau couronné de fêlions , portant 
Mêl. Tome IV, T 
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far J es épaules des bandelettes Cou- 
vertes de fleurs , & ayant le front doré. 
On égorgeoit cette vi&ime , enforte 
que le fang tout funiant couloit à tra- 
vers le parquet & tomboit comme en 
pluie de fang , fur la tête , le corps 
& les liabits du Grand Prêtre qui ren- 
verfoit même fa tête en arrière pour 
que fes joues, fes lèvres , fes oreilles, 
fes narrines fuffent mouillées de ce 
fang. Il ouvroit même la bouche pour 
en arrofer fa langue & en avaler. Lorf 
que la vi&ime avoit rendu tout fou 
fang , on la retiroit , & le Grand 
ïrêtre fortoit alors de la foiffe. Oé- 
toit un fpe&acle horrible , de le voir 
ainfi la tête & les habits fouillés dq 
fang , & cependant toute PAflfembiée 
le faluoit, Tadoroît même, fans ofcr 
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en approcher, le regardant comme un 
homme purifié & fanétifié. 

Ceux qui avoient ainfi reçu le tau- 
robole portoient le plus long-tems 
qu’ils pouvoient leurs habits fouillés, 
comme une marque vifible de leur 
régénération. Ce feroit ici le lieu de 
parler des inftrumens qui fervoient aux 
facrîfîces; mais comme ces détails ne 
peuvent fournir qu’une fimple nomen- 
clature , nous renvoyons nos Le&eurs 
au Diâionnaire de Mythologie qui 
fuivra cet elTai. Nous y renvoyons 
également pour les fêtes , dont la 

pompe & la magnificence des facri- 

* 

fices faifoient la partie la plus bril- 
lante* . * 
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CHAPITRE XIII. 

Des Prêtres , & des autres Minifires 
des Sacrifices, 

Comme on ne connoît aucune na- 
tion , quelque fauvage qu’elle Toit , 
qui n’ait une religion , il faut aufll 
qu’elle ait des Miniftres qui préfident 
à fon culte & fervent a fe s Autels. 

s 

On doit croire , comme on l’a déjà 
infinué , que le Sacerdoce appartenoit 
anciennement aux chers des familles. 

Chez les Peuples mêmes les plus 
anciens , le choix d’un Prêtre éveil- 
loit un £rand intérêt. On examinoit 
la vie , les mœurs , & même les qua- 
lités corporelles du candidat , il fal- 
loit qu’il fut exempt des défauts qui 
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choquent comme les imperfections in- 
volontaires des borgnes, des boiteux,, 
des boflus, &c. Les Athéniens deman- 
doient même , dans les Miniftres de 
la religion , une vie charte & pure 3 
& on fait que leurs Hiérophantes Ce 
ferroient de quelques herbes froides 
qui les forçoient à la continence; ce- 
pendant la coutume ordinaire permet- 
toit le mariage aux Prêtres ; feulement 
les fécondés noces leur étoient com-* 
munémcnt interdites.- 

Les Grecs & les Romains avoient 
une Hiérarchie , des Souverains Pon- 
tifes , des Prêtres & des Minirtres fu- 
balterncs. Cette Hiérarchie différoit 
félon les différens états qui divifoit la 
Grèce. Il y avoit même des Villes, 
comme Argç>s , & quelques autres oïl 

T iij 
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les femmes prélidoient à la religion.. 
Rien n’eft plus célèbre que les Prc- 
treflts d’Argos , puifque leur Sacer- 
doce fervoit d’époques aux événeraens 
publics. 

Les Hiérophantes étoient des Prê- 
tres d’Athènes ; leur nom vient de 
deux mots Grecs , dont l’un veut dire 
facré, & l’autre je parois. L’Hiéro- 
phante enfeignoit les chofes facrées , 
& les miftères à ceux qui vouloient 
être initiés; ce qui lui faifoit aufS 
donner le nom de Prophète. Leurs 
femmes fe meloient auiïi du culte di vin j 
on les appelloit Hiérophantides. 

A Delphes on comptoit cinq Prin- 
ces des Prêtres; & avec eux des Pro- 
phètes qui prononçaient des oracles. ‘ 
A Opuntc deux Souverains Pontifes , 
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dont l’un préfidoit au eulte des Dieux 
ccleftes , & l’autre aux Dieux terreftres 
& infernaux. 

Si nous en croyons Pollux , il y 
avoit feize fortes de Minières des Au- 
tels; les Prêtres, les Gardes duTem- 
^ pie , ce qui répond à nos Bedeaux , 
ceux qui avoient foin des chofes fa- 
crées ; les Prophètes , les Hiéropro- 
phêtes qui publioient l’Oracle , les 
Sacrificateurs , les Initiateurs , les Ad- 
miniftrateurs des chofes facrées , les 
Purificateurs , les Devins ou Infpirés , 
les Sortilègues, ceux qui rafTembloient 
les difeours de bonne aventure , les 
Ckrefmochètes , ceux qui donnoient les 
forts à tirer , les Saints ou Dévots , 
les Thuriféraires ou Porte-encens , les , 
Hyparètes , les Serviteurs ou Camilles. 

T iv 
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Il y avolt encore une autre efpèce 
de gens deftinés à fervir dans les facri- 
fices ; c’étoient les Ceryces ou Ciieurs, 
dont la fonction étoit d’annoncer pu- 
bliquement les chofes , tant civiles que 
facrées. 

On connoilfoit des familles facer- 
dotales, defquelles dévoient être tirés 
les Prêtres , comme à Athènes celles 
des Eumolpîdes pour le culte de Cé- 
rès , & les miftères Eleufiniens , & a 
Rome celle des Pinatiens & des Poli- 
tiens pour celui d’Hercule. 

A Athènes l’Archonte fe faifoit hon- 
neur de la qualité de Prêtré. L’ori- 
gine du Sacerdoce des Archontes, fé- 
lon Démofthène , vint de ce qu’an- 
ciennement les Rois & les Reines d’A- 
thènes étoient içs Souverains Pontir 
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fcs. La Royauté ayant été abolie on 
continua de choifîr un Roi & une 
Reine pour préfidcr aux cliofes facrées; 
ce qui enfuite pafîa aux Archontes, 8c 
à leurs femmes. Les Epimélctcs fer voient 
le Roi dans les chofes facrées , & des 
femmes nommées Céréres , affiftoient 
la Reine , au nombre de quatorze. In- 
dépendamment de tous les Minières , 
il y avoit auflî un Pontife , ou plutôt 
un Archi - Prêtre , qui préfidoit aux 
chofes facrées. Comme il y avoit des 
Archi-Prêtres il y avoit auffi des Archi- 
PrêtrefTes ; car parmi les Grecs les 
femmes étoient auffi fouvent que les 
hommes admifes aux miniftères facrés ; 
les Archi-Prêtreffes étoient les fupc- 
ricurcs des Prêtreffes , & on les choi- 
fiffoit dans les meilleures maifmis* 

Tv 
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De toutes les Prêtreffes des payens , 
la plus célèbre fut la Pythie. 

Les Prêtres établis à Rome dévoient 
avoir au moins cinquante ans , de^ 
voient être diftingués parleurs mœurs , 
- par leur nailfance , & fournis d’un pa- 
trimoine honorable. 

* 

Comme dans leur miniftère il y 
avoit des choies qui ne pouvoicnt être 
exercées que par des perfonnes du 
fexe , & d’autres où il falloit être aidé j 
c’étoient les femmes mêmes & les en- 
fans de ces Prêtées qui étoient char- 
gés de ces fondions. D’abord les fculs 
Patriciens exercèrent le Sacerdoce ; 
mais le Peuple piqué de cette préfé- 
rence eut le crédit de partager le Sa- 
cerdoce avec le Sénat , & même de fe 
faire transférer fous le Confulat de 


Blgitized by Google 



sur la Mythologie. 33J 
Cneius Domitius le privilège d’élire les 
Prêtres; privilège qui auparavant étoit 
réfervé aux Patriciens. Enfuite il fut 
établi que le Collège éliroit, & que* 
le Peuple confirmer oit. Enfin après 
quelques autres variations les Empe- 
reurs s’arrogèrent le droit d’élire ics 
Prêtres, & devinrent eux-mèmes les 
Souverains Pontifes : changement mé- 
morable qui commença à Jules Céfar. 

Lorfque l’éle&ion des Prêtres faite 
par le Collège qui avait ce droit , étoit 
confirmée par le Peuple , on procédoit 
a l'inauguration qui étoit comme une 
prife folemnelle de pafTeflion , & qui fe 
terminoit par un feflin que donnoient 
les nouveaux Prêtres. Dès ce moment 
ils prenoient la toge Si l’ornement de 
tête qui conûftoit en un efpèce de 

Tvj 
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bonnet blanc , furmonté fouvent d’une 
couronne* 

Les Prêtres dans Rome jouiflfoient 
de plufieurs privilèges ; ils pouvoient 
aflifter au Sénat ; ce droit leur fut ôté 
dans la fuite. Ils étoient exempts des 
charges onéreufes de l’état, & difpenfés 
d’aller à la guerre. On portoit ordi- 
nairement devant eux un flambeau & 
une branche de laurier ; il leur étoit 
permis de monter au Capitole fur un 
char. 

Dans l’ordre de la Hiérarchie Ro- 
maine , les Pontifes étoient les pre- 
miers : d’abord il n’y en eut que qua- 
tre; mais ce nombre fut augmenté dans 
la fuite ; on diftingua les Pontifes ma- 
jeurs & mineurs 5 les uns & les autres 
■ eumis au Souverain Foniife , dont 
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l’autorité étoit fi grande , que les Em- 
pereurs ne crurent pas être au-deflfous 
de cette dignité. Il n’étoit pas permis 
au Souverain Pontife de fortir de l’I- 
talie ; comme c’étoit pour lui une 
efpèce de profanation de voir un corps 
mort : lorfqu’il afliftoit aux funérailles 
on mettoit un voile entre lui & le 
cercueil du défunt. 

Après le Souverain Pontife venoient 
les Flamines , qui n’étoient d’abord 
que trois’; c’étoit le Peuple qui les 
élifoit , & le Souverain Pontife en 
confirmoit l’élection. Ce nombre, dans 
la fuite, fut porté jufqu’à quinze ; trois 
éioient tirés du rang des Sénateurs & 
nommés Flamines majeurs, & les douze 
autres , tirés du peuple , s’appeilèrent 
Flamines mineurs. Chaque Flamme 
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étoit deftiné au culte particulier d’une 
Divinité, & Ton Sacerdoce étoit à vie , 
quoique quelquefois pour des chofes 
graves il pût être dépofé. 

Le Prêtre de Jupiter, le plus con- 
sidéré de tous , étoit aufli le plus gêné $ 
il 11e lui étoit pas permis d'aller à 
cheval, de voir une armée hors de la 
Ville rangée en bataille 5 il ne pouvoit 
porter qu’une forte d’aneau percé d’une 
certaine manière j il étoit défendu 
d’emporter du feu de chez lui , hors 
le feu facré j il falloit un homme de 
condition libre pour lui couper les 
cheveux. AÆis à la première place dans 
les feftins , il ne la cédoit qu’à celui 
qui étoit le Roi Sacrificateur. Il lui 
étoit défendu de faire divorce avec fa 
femme , de fortir fans fon bonnet fa- 
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•erdotal , d’entrer dans une mai (on oui 
il y avoit un mort, fur-tout de tou-* 
cher un cadavre , &c. 

Le Roi Sacrificateur fut établi après 
qu’on eut chafle les Rois de Rome , 
pour conferver le fouvenir du bien que 
quelques Rois avoient fait. On or- 
donna que les Pontifes & les Augures 
défigneroicnt un des plus anciens pour 
avoir foin du culte divin : mais de 
peur que le nom de Roi ne fut encore 
fufpeft , on établit en même-tcms que 
le Roi Sacrificateur feroit fournis au 
Souverain Pontife, 

Les Pontifes ne pouvant vaquer à 
tous les làcrifices qui fé faifoient X . 
Rome , inftituèrent trois Minières r 
dont la fonftion confiftoit à préparer 
les fcftins facrés dans, les jeux folem- 
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nels , & à drefler les lits fur lefquels 

on fe plaçoit pour manger. Ces fcf- 

tins qui n’étoient que pour les Dieux , 

& fur-tout pour Jupiter, s'appelaient 

Le&ijlernium. 

Il y avoit auffi des Prêtres pour la 
garde des livres Sibillins. Tarquin le 
Superbe ayant acheté ces livres inftitua 
deux Minières pour les garder foi- 
gneufement ; on en créa cnfuite huit 
autres ; on en ajouta encore cinq du 
tems de Sylla j ce miniftèrc étoit très- 
refpeété à Rome ; les Romains avoient 
encore d’autres ordres de Prêtres & de 
Prêtreffes. Les veftales qui étoient au 
fervice de la Déefle Vefta; elles ne 
pouvoient fe maiier : fi le feufacré, 
dont elles étoient les gardiennes , 
vcnoit à s’éteindre , on enterroit toute 
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vive celle qui n’avoit point veillé 
avec affez de foin à l’entretien du feu 
qui lui étoit confié. 

Les Saliens étoicnt les Prêtres de 
Mars ; les Prêtres Arvales facrifioient 
pour la fertilité des champs , les Fécia- 
les alloient déclarer la guerre ou con- 
clure la paix. Les Phœbadcs avoient 
foin du culte d’Apollon ; les Bajfarides 
de celui de Bacchus } les Lupéro'és dç 
celui du Dieu Pan , &c. » 

Les Augures & les Arufpices étoient 
à Rome dans la plus grande vénération ; 
les premiers préfageoient d’après le vol 
ou le chant des oifeaux & d’après;le$ 

r * 

phénomènes qui apparoilfoient dans le 
Ciel : la fonction des Arufpices con- 
fiftoit à examiner les entrailles des 
Vï&imes, Le Sénat ne pouvoit s’alTenv 
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blcr qu’en un lieu qu’avoit confacré 
l’Augure. Si pendant l’aflemblée du 
Sénat ou du Peuple , ils obfervoient 
quelques mauvais préfagesj ils avoient 
le pouvoir de la rompre , comme aufli 
celui de caffer les Magiftrats dont l’c- 
leCtion avoit été faite fous de mauvais 
aufpices. 

Enfin on avoit une fi grande vénéra- 
tion pour les Augures & pour les chofes" 
qu’ils annonçoient, qu’on prenoit pour 
des impies ceux qui fe railloientde leurs 
prédictions : aufii regarda-t-on comme 
une punition des Dieux la cataitrophe 
de Claudius Pulcher , qui fit jetter les 
poulets facrés dans la mer, parce qu’ils 
avoient refufé de manger ce qu’on 
leur avoit offert , en difant : S'ils nç 
veulent pas manger , ils boiront. 


d by Google 



sur la Mythologie. 34 $ 
Les Arufpices étoient i. Rome dan» 
la même confïdération que les Augures. 
L’Arufpice tîroit Tes préfages des mois- 
vemens de la vi&înae ouon mcnoifc 
au facrifice , de Tes entrailles & du feu 
«jui la confumoît* 

Nous ne pouvons terminer cet eflai 
(ans dire un mot des Galles^, Prêtres 
de Cybèle : ils font trop célèbres dans 
l’antiquité pour les palfer fous fîlcnce j 
e’étoient des Coureurs, des Bandits K 
des Charlatans qui alloient de Villes 
en Villes, jouant des cymbales & des 
crotates, portant fur leur fein de pe- 
tites images de la mère des Dieux. pour 
lamalTer quelques aumônes.; gens de 
la lie du peuple , des fanatiques , des 
furieux Sc d’une débauche infâme ; il 
leur étoit permis de mendier ; Sc cette 
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quête, autorifée par la loi , fe faifoit 
chaque mois : ils étoient toujours ac- 
compagnés de vieilles femmes qui paf- 
(oient pour forcières , & difoient la 
bonne aventure. 

Telle eft la tâche que nous nous' 
fbmmes impofée ; il eft à préfumer que 
nos Leéteurs , quoique dans un (impie 
elfai , auront cependant trouvé peu de 
chofes à délirer fur la Mythologie. La 
méthoide que nous avons fuivie ne peut 
être que très-favorable â la mémoire. 
Après une légère efquilfe de l’origine 
de la Fable, nous avons parcouru tout 
l’Olympe ; nous fommes redefeendus 
fur la terre ; nous avons même vilité 
l’empire des eaux; nous avons été juf- 
qu’à forcer les barrières des enfers ; 
divinités du ciel, de la terre , des 
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cauxfc des enfers, voilà Torche qui 
nous a guidés ; cnfuite nous avons 
tracé l’Hiftoire des Héros ou demi- 
Dieux , & nous avons terminé notre 
travail par des détails curieux & eflen- 
tiels fur le culte. Si Ton jugeoit à pro- 
pos de nous reprocher des omilTions , 
qu’on veuille bien fe rappeller la pro- 
meffe que nous avons faite d’un nou- 
veau Dictionnaire Mythologique. 

Fin de VEJJai fur la Mythologie , & du 
Tome quatrième des Mélanges . 
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